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Les Lycéens et Jeanne BraÉi
On n'a pas oublié la révolte du lycée

Louis-le-Grand. Des élèves anarchistes
ès-lettres, collectivistes ès-sciences onl
flanqué à la tête de leurs maîtres d'é-
tudes des pots d'une forme plus bizarre
que grecque. A la suite de ces événe-
ments regrettables, une charmante ac-
trice: mademoiselle Jeanne Granier s'est
offerte obligeamment à donner des lits
aux pauvres collégiens, errants sur l'as-
phalte de la grande ville. Jamais femme
n'eut un plu3 pur élan de tendresse.

Sans cette généreuse initiative que
seraient devenus les expulsés de Louis-
le-Grand ? Peut-être des poètes. Oh I
cette pensée faitfrémir. Quel sort attend
des jeunes gens allant à la conquête des
fleurs de bitume ? (édition épuisée).

Pour remercier l'aimable Petit-Duc,
de sa gracieuse aumône, les lycées de
Paris ont décidé d'organiser un mee-
ting colossal. Le difficile était de trou-
ver un emplacement assez vaste pour
réunir tous les admirateurs reconnais-
sants de la ravissante actrice. D'autant
mieux que le lycée de Lyon avait en-
voyé son adhésion au programme. Les
potaches du bord du Rhône proposaient
l'Assommoir, charmante salle de café,
sous le théâtre Bellecour, ayant des
bocks pleins d'un parfum troublant de
poudre de riz et de dynamite.

A Paris la discussion fut très vive.
Le lycée cent francs (lisez Saint-Louis)
proposait la salle splendide où d'Orl-
langes le chevelu a transporté le siège
des jeunes. Les jeunes chez les jeunes :
quoi de plus juste? Et l'on agita pendant
un quart d'heure la question de savoir
si le meeting aurait lieu à la brasserie
des Quatre-Vents.

Le collège Bollin et le collège Chaptal
prétendirent que la salle la plus conve-
nable serait l'illustre cabaret Chat Noir.
Un jeune taupin érudit, vint même à leur
rescousse et déclara malgré les dénéga-
tions d'un cornichon — que c'était là
que se réunissaient jadis les joyeux
drilles, le chanoine Gillot, le chanoine
Pierre Leroy — qui laissa à Charles le
soin de faire le colonel Ramollot, Nico-
las Rapin, Jean Passerai, Florent Chres-
tien et Pierre Pithou — qui plus tard
devint un ange, et q'uon voit encore la
« boete où il estoit escrit ;

Fin galimatias
Alias catholicon composé

Pour guarvr des escrouelles. »

Quelqu'un fit remarquer que c'était
trop petit.

« Je connais Salins (Rodolphe) pour
les femmes, il nous empilera dans le ca-
baret, il nous empilera dans l'Institut,
il nous empilera sur la terrasse, il nous
empilera dans le réduit mystérieux cher
aux fumeurs de cigarettes ; s'il le faut
nous déborderons chez lui, nous enva-
hirons le toît ; nous prendrons d'ussaut
le chat noir, dont le drapeau tricolore
rappelle vaguement les étendards rap-
portés de Waterloo.

L'assemblée accepta.
Et c'est ainsi, qu'une carte ainsi li-

bellée fut passée dans les écoles de pu-
pitre en pupitre.

Dimanche, jour de Pâques.

Réunion de tous les lycéens au
CHAT NOIR.

Ordre du jour ;
Félicitations à madame Jeanne Granier.

La Commission.
*« »

Dès midi, tout ce que Rollin, Chapsal,
Louis-le-Grand, Charlemagne, Fontanes,
Ste-Barbe, comptaient de lycéens en va-
drouille afflua au Chat Noir.

Des choyées du Royal-Gommeux
avaient tenu à assister à ce meeting de
la jeunesse reconnaissante; on remar-
quait : Gabrielle Elluini, la Valtesse,
Francine de la Roche, la comtesse La-
tisschef, Laure de Croze, Hélène Cour-
tois, Fanny Jakson et Fanny Robert.

Lyon avait envoyé une députatiop
choisie parmi les plus plantureuses : Ma

mère m'attend, Marguerite Méphisto,
Annette Bassin, Elisa du Fer, Joséphine
la plantureuse, Fonfon, Marthe de h
Roche. — Tiens ! s'écria un potache en
les voyant entrer, voici la commission
des grasses !

Le bureau s'installa sur le comptoir à
côté des jambons et des œufs rouges, sui
la tête de la femme inconnue. Le lycée
Louis-le-Grand eut la présidence, Char-
lemagne fut vice-président, Bonaparte
assesseur, Saint-Louis secrétaire, Rol-
lin et Chapsal furent désignés pour rem-
plir l'emploi de commissaires.

Au fond de la salle, dans l'Institut,
on remarquait les figures gouailleuses
de Goudeau, méditant une tartine Gil-
Blaserque, de Deschaumes contant ses
impressions à Collignon, de Bivière,
qui ressemble a Grassot et de "Willette,
se disant que ce serait un bien joli pier-
rot qu'un pierrot habile en collégien.

Les gosses se montrent du doigt ces
redoutables personnages ; un malin re-
connaît Gill dans Uzès ; un rhétoricien
demande à de Sta le croqus de sa bi-
nette ; de Sta lui répond avec élégance
— je dessine des chevaux : jamais des
ânes. Un de Fontanes, prend Henry
Somm pour le professeurChinoisLi-Chao-
Pé. En ce moment entre avec d'Haraucourt
qui vient de faire expérimenter sa flûte
par une vieille fille, Harry-AUis et Jean
Morréas « qui n'a pas encore été écrasé
par l'omnibus de la Villette. »

Un bruit formidable retentit : C'est
Salis qui, coiffé d'un saladier et tenant à
la main la colichemarde agite sa son-
nette et s'écrie d'une voix de stentor ;

« Or ça, messieurs les escholiers et
vous gentes pucelles, pérorez, discou-
rez, faites telles oraisons qu'il vous plaira.
En cette esbaudissant cabaret, rire se
doit. La plus belle est au plus savant ès-
sottises s'il est franc bâti et vray hu-
meur de piot. »

« En bon français ça veut dire :
Causez beaucoup et buvez mieux 1 Une
immense clameur salua ces paroles.
Toutes les chopes se vidèrent d'un trait.
La première ça passe toujours.

Le président prit la parole.

« Messieurs, j'ai l'honneur de vous
rappeller qu'il s'agit de rendre un hom-
mage public à la séduisante Jeanne Gra-
nier notre bienfaitrice.

Gabrielle Elluini cria : « Je demande
la parole....

Le premier orateur inscrit — un élève
en rhétorique de Louis-le-Grand retraça
les scènes qui amenèrent lesexpulsions.il
eut un mouvement superbe ; « Nous vi-
vons dans une époque étrange : on ex-
pulse les Pères de l'Eglise, on expulse
de l'armée les princes d'Orléans ; on ex-
pulse des lycées les jeunes tribuns au-
dacieux. Nous revenons au plus mauvais
temps de Néron »

Des voix dans Vauditoire. — Fran-
chissez le Bubicon !

L'orateur interdit s'arrête, perd le fil
de son discours si longuement appris par
cœur : alors se campant à la tribune il
apostrophe la foule.

— Qui qui veut que j'y dise zuth ?
— Zuth, luth ; riche rime s'écrie Gou-

deau.
— Si elle si riche que ça, lui mur-

mure Willette, emprunte lui donc cent
sous.

Un nouvel orateur est à la tribune. Un
grand silence se fait *: il est l'un des
onze héros logés chez la diva. Il tousse,
crache, se mouche, prend des poses, fait
de l'effet.

— Mes chers camarades : j'ai eu cette
bonne fortune d'être chassé. Je dis
bonne fortune, vous savez maintenant
pourquoi. J'errais sur les boulevards,
ruminant une vengeance anarchiste,
quand un commissionnaire me remet un
petit papier. Je vais vous le lire : « Ve-
nez donc, ce soir, sans façon, coucher
chez moil Jeanne Granier ». J'avais vu
jouer Toto chez Tata. Oh ! vous ne sau-
riez croire l'émotion que ees lignes me
produisirent. Non! Esther devant Assué-
rus ; non ! Gabrielle devant Henri IV, ne
ressentirent pareille émotion ; mes jam-
bes flageolèrent et je fus obligé de m'ap-
puyer au dos d'un sergent de ville de
faction.

« En route, je rencontrai Lambinet ;
il m'aborda joyeux : Tu sais me dit-il,
je couche chez Granier! ». Diable ! j'a-
vais assisté plus de quinze fois aux re-
présentations du Bossu, il me prit envie
de le souffleter.
« J'en jure, dit l'enfant, ma pipe et mon poignard. »

Il me montra sou billet — le même

que le mien, puis Fistulanus, puis Thi-
baut, puis Mermex, puis Capitou, puis
tous les onze enfin, avaient reçu h
même invitation.

« Oui, messieurs, un instant ma pen
sée souilla le dévouement de la chaste
actrice

(Léontiue Godin toussa violemmerjt)
« Je crus que... oui, je crus çà. Eh

bien non. Ce n'était pas l'amour c'était
la charité qui nous ouvrait les bras.

« Et ce ne fut qu'un cri : « Jeanne
veut nous recueillir! Jeanne Granier
nous recueille... »

— C'est du Bossuet tout pur, dit Col-
lignon.

Un petit blond monte à la tribune...
Je propose, dit-il, qu'on lui élève une
statue sur le boulevard, en faceTortoni,
on écrira sur l'une des faces ;

Il loi sera beaucoup pardonné
Parce qu'elle a beaucoup logé.

— Non, pas de buste, dit un corni-
chon : toute une scène allégorique. Au
pied d'une couchette, dans laquelle se-
rait étendu un collégien, madame Gra-
nier eu peignoir, lui chantant cette
douce berceuse, idyllique et virgi-
lienne.

' Do 1 do 1 l'enfant do !

— Nous protestons, hurla un grand :
des enfants, nous, qui avons du poil au
menton. Pourquoi ne pas mettre alors
dans la légende que la spirituelle diva
s'est approchée, a bordé îes couvertures,
et penchée à l'oreille du dormeur lui a
murmuré comme une sœur aînée : Bébé
n'a pas besoiu de quelque chose?

Sont-ils bêtes ces cornichons. Moi je
demande qu'où grave sur le piédestal
ces simples paroles : <• Quand y en a
pour un y en a pour onze. »

— Messieurs, reprend un Italien,
azetons lui plutôt une titre oune parti-
cule. Ça flatte touzours une femme. Par
ezemple la terre d'abondanzia près de
Crémorne, on la nommerait ze suppose :
Madame Zeanne Granier... d'abon-
dance I

Cette motion soulève un toile géné-
ral.

Bodolphe Salis prend la parole.
— Tas de gamins, vous n'y êtes pas.

Il faut être écoliers comme la lune pour
se noyer dans des verres d'eau. — Pi-
card, passez des bocks. — Madame Gra-
nier est une charmante femme, deman-
dez lui d'installer un collège à Paris.
Elle enseignera elle-même les sciences
exactes, et les autres. Dans le Petit Due,
elle a prouvé ses qualités; elle compte
jusqu'à cent.

« Jeanne Granier maître d'études, pion
répétiteur, proviseur et recteur, voilà ce
qu'il vous faut. Il y a toujours des pages
dans les pièces qu'elle crée : avec ces
pages là vous ferez des volumes. Et je
ne vous donne pas quinze jours pour les
savoir tous par cœur ».

« Si ma proposition vous va, mettez là
aux voix! »

Mais Gabrielle Elluini s'était levée;
jamais !

— Ah ça, dis donc, mon petit Salis,
est-ce que tu te fiches de nos fioles? Les
collégiens sont le seul espoir qui nous
re^te. Nous prenons des maris si Abel
que c'est carême cinquante-deux semai-
nes l'an. Nous comptons sur cette jeu-
nesse ardente, virile. Cette jeunesse
capable des sept merveilles !

Annette Bassin. — Gabrielle, dis pas
de bêtises.

«... Je continue : Nous ne voulons
pas laisser à une seule Granier le mono-
pole d'instruire la jeunesse. Il y a aussi
des lits chez moi. Je n'ai pas tout vendu
à l'hôtel Drouot. Et à défaut de lits, j'ai
des canapés. »

« Jeunes gens, n'écoutez pas Salis. —
Bodolphe est un émissaire de la petite
Jeanne Granier. Suivez -nous : nous de-
meurons dans des maisons neuves et il
y a des pieds de biche à la porte. »

Toutes les dames se levèrent, entraî-
nant à leur suite une bande de sollici-
teurs. Pas un chat — même blanc — ne
resta au Chat noir.

Picard constata qu'il était refait de
soixante douze consommations^

— Vo là les nouvelles couches, s'écria
philosophiquement Goudeau qui ne croit
plus aux jeunes depuis qu'il se croit
vieux.

— Les vieilles couchent aussi dit Wil-
lette ; puisqu'Elluini offre des mate-
las. On entendit, un soupir étouffé ve-
nait du coin à droite, au fond, en en-
trant.

Le garçon de vaisselle — officier de

l'eau grasse — ramena un pauvre diable
tout tremblant .. C'était un collégien,
pâle, défait, hâve.

— Je n'ai pas l'habitude de fumer,
dit-il péniblement en comprimant les
soubresauts de sa poitrine.

Il allait partir.
— Nou s'écria Picard, je le garde

comme otage pour mes soixante-douze
bocks- Et c'est ainsi qu'on peut voir ac-
croché, vivant au-dessus du hibou de la
cheminée, à côté des deux ascètes
moyen-âge ce pauvre lycéen imberbe :
seul souvenir de ce meeting immense qui
doitencore des bocks à Salis et une sta-
tue àGranier. L. D'ASCO.

SOTMTSOHS
Je n'aime pas la politique
Qui sent le musc et le benjoin ;
Je voudrais que la République
Se débarrassât avec soin,

De la loquace coterie
De ces bavardes à tout crin,
Jouant les nymphes Egérie,
En robes de soie à gros grain,

Chaque parti compte la sienne,
Dans la rue ou dans les salons
Notre République athénienne
S'embarr'asse dans ces jupons.

Mais c'est la secrète espérance
De certains bonses importants :
Faire revivre sur la France
Les ruelles de l'ancien temps.

L'heure des Chevreuse est passée
Ainsi que le temps des tournois ;
Qu'elles restent au gynécée,
Le forum est las de leurs voix.

Un jour, Jeanne d'Arc — une femme,
Mit un terme à notre douleur,
Ces Ninons ont-elles la flamme
De la vierge de Vaucouleur ?

Jeanne était dure à la bataille
Mais elle se souciait peu
De la finesse de sa taille
Ni de l'éclat de son œil bleu.

La terre sanglante et meurtrie,
Tressaillait d'aise sous ses pas.
Elle délivrait la Patrie
Mais elle ne se fardait pas.

Ou dans leur salon qui ruisselle
Ou dans leur taudis faubourien,
Fuyons-les donc ! De la Pucelle
Toutes ces femmes-là n'ont rien.

KARL MUNTE.

■ORTËjTFÏiir'
« Un témoin occulaire nous rapporte
« que, hier matin, une jeune fille de
« dix'huit ans est morte de faim sur
» le boulevard de l'Hôpital.

« Des passants l'ont vue s'asseoir
« fur un banc, où elle a expiré quel-
c instants après. Un chauffeur-méoa-
« nicien, M. 1) et quelques fem-
« mes se sont empressé* de lui porter
c secours, mais tout leurs soins ont
a été inutiles ; la pauvre enfant était
« bien morte, et il parait malheureu-
« sèment irrévocable qu'elle est morte
« de faim. » (Paris)

Un fait-divers, rien de plus, c'est poi-
gnant, c'est laconique,c'est brutal; les
journaux l'ont relaté à la troisième pa-
ge. Doctement, bourgeoisement, ils
déclaraient, dans leur premier Paris,
qu'il n'y a pas de question sociale. M.
Gambetta l'a dit. M. Gambetta le sa-
vait, M. Gambetta était fin — comme
un Génois. On le répète après lui. Mais
il arrive qu'une jeune fille meurt sur
un banc. 11 faut constater le fait. Ca
dérange un peu les idées reçues. On
devrait poursuivre les malheureux
qui crèvent de faim. Un magistrat in-
ventera bien, quelque jour, pour sau-
ver l'ordre, le délit d'inanition.

Des badauds et des irresponsables
sont allés au Champ de Mars, con-
duits par des paletots fourrés, ils ont
pillé les boulangeries, ils ont agité
leur drapeau noir: « Du pain ou la
mort !» Et M. Cuneo d'Ornano, le
Corse à la pâtée, a crié comme Loui-
se Michel : « Du pain ou la mort 1 »
Manifestation sans grandeur, émeute
ratée. Des oisifs et des imbéciles, puis
des convaincus silencieux, on en ar-
rête quelques-uns : ils sont riches.
Les ministres en font des gorges
chaudes.

Elle est autrement imposante la .ma-
nifestation de cette jeune fille de dix-
huit ans qui, sans un cri, sans une
plainte, sans un mot de révolte, s'as-
sied sur un banc du boulevard pour
y mourir.

La société passe près d'elle, tâte son
corps, le trouve rigide, glacé, et l'on
porte ce jugement irrécusable : mor-
te de faim !

Si la révolution était possible, si la

révolution était utile, elle naîtrait de
la décomposition de ce cadavre de
jeune fille.

*
* -.

J'ai frémi en lisant ces lignes. Une
sueur froide m'est tombée du front.
A côté du drame faux de l'Esplana-
de des invalides, je voyais le drame
vrai du boulevard l'Hôpital et je cro-
yais entendre cette bouche, à demi-
ouverte, crier contre ses bourreaux.

Cette morte est une martyre.
Elle avait dix-huit ans, elle était

belle. Elle pouvait se jeter dans le
tourbillon capricieux. Fille de joie,
elle aurait eu les bravos de la foule
enthousiaste. Elle aurait bu du Cham-
pagne dans les cabarets à la mode,
trôné au bois, été reine dans sa loge
aux Variétés ; vu son nom s'étaler
dans les premières colonnes des jour-
naux du tout Paris mondain.

Elle aurait eu ses laquais, ses che-
vaux et son hôtel ; elle aurait été la
courtisane enviée, choyée, fêtée, ac-
clamée.

Mais il aurait fallu se vendre. Se
vendre comme celle dont on vend les
diamants, se vendre comme les pros-
tituées dont on redit les fêtes, se ven-
dre comme les actrices dont on lor-
gne les maillots. Il lui aurait fallu ac-
cepter le marché hideux, le trafic in-
fâme : « Mets-toi toute nue et on t'ha-
billera ! »

Elle a rencontré, dans la rue, des
vieux aux regards sadiques, aux lè-
vres pendantes et baveuses, qui lui
ont proposé — ce qui se propose d'ha-
bitude, et hautaine elle a refusé. Elle
est morte de faim pour n'avoir point
voulu souper.

* *
Jeune fille, je ne te connais pas, je

ne t'ai jamais vue ; mais je me décou-
vre respectueux devant ton cadavre.

L'Eglise a fait des saintes avec des
martyres qui n'avaient pas souffert ce
que tu as souffert.

Mais tes luttes, tes désespoirs, ta
mort, sont des témoignages de ta ver-
tu, ils sont aussi la preuve du vice hi-
deux qui ronge notre société moder-
ne

Simplement honnête, brave comme
on l'est dans le peuple, sortie de la
nuit des faubourgs, tu avais rêvé de
vivre en travaillant, pauvre insensée.
Tu es allée demander de l'ouvrage,
comme on demande l'aumône : on t'a
refusée. L'usine chôme.

Tu as coudoyé des filles, mais ton
estomac vide s'est détourné avec dé-
goût. Il ne t'est pas venu à l'idée qu'un
beau corps de dix-huit ans est une
fortune ; que Paris est un immense
marche. Tu n'as pas voulu te mêler
au troupeau de courtisanes, blafardes
sous le gaz, offrant leur chair à l'heu-
re, à la nuit ou au mois. Tu aurais pu
rencontrer, pourtant, parmi les ache-
teurs, ces grands usiniers qui n'ont
pas toujours d'ouvrage pour une jeu-
ne fille, mais qui ont toujours de l'or
pour une fille jeune.

Tu t'es dit simplement : j'attendrai.

Assise sur le banc, les entrailles dé-
chirées, l'estomac criant, les tempes
bourdonnant, les yeux lourds, comme
battus; la respiration sifflante ; la
gorge sèche ; voyant des couleurs :
bleues, vertes, rouges, passer, fantas-
tiques, devant toi, tu attendais.

Cependant tu te souvenais d'histoi-
res racontées par les hommes, dans
les ateliers : des histoires de femme.
Tu te souvenais qu'on avait dit : Sa-
rah vend ses diamants, Hortense
Schneider vend sa villa, Elluini vend
ses bijoux. Tu savais que les joail-
liers font des rivières et des colliers
pour les filles qui prêtent leurs bras et
leur cou. Tu savais que l'infamie
se vend au poids de l'or, que le vice
est d'un prix inestimable et qu'il t'eut
suffi d'un sourire pour savoir où dî-
ner.

Avant de t'asseoir, tu avais traver-
sé, ô sublime affamée, les boulevards
de ce Paris joyeux; tu avais vu ses
boutiques de bijoutiers, ses boutiques
de modes, ses restaurants, laissant
s'exhaler, par des soupiraux ouverts
les odeurs subtiles des cuisines sa-
vantes. A travers les glaces, tu avais
vu des couples s'asseoir aux tables •
et tu avais surpris, derrière des por-
tières mystérieuses, des femmes qui
se prélassaient en se délassant. Pen-
chés sur ces corsets béants, des mes-
sieurs bien mis, jetaient des baisers
et des louis d'or. Mais tu n'as pas
voulu faire une tirelire de ton sein tu
as passé, dédaigneuse, plus hautaine
plus fière que toutes ces reines du vi-
ce et bien loin, allant toujours tou
jours, tu t'es affaissée sur un 'banc
demi-morte mais encore vierge 1

En passant, modeste héroïne tu
as jeté un regard désespéré sur la

Seine; elle coulait, sinistre, avec un
clapotement lugubre sous les ponts :
Tu as pensé que cette robe liquide
irait bien à ton cadavre vert. Et fas-
cinée par la magique vision de 1 eau
qui t'appelait, tu es descendue sur la
berge, tu as levé un regard vers le ciel
— ce grand ciel vide où les repus
placentuneconsolation pour les déshé-
rités et, souriant tristement, tu as
été tentée de noyer dans le fleuve les
quelques heures qu'il te restait à vi-

vre- ., * i
Mais une pensée t'a retenue : il fal-

lait que ton cadavre fût un enseigne-
ment. Tu n'as pas voulu dérober à ce
monde égoïste son crime affreux. Et,
chancelante, tu as remonté pénible-
ment les marches de ton fatal cal-
vaire. Ta mort devait accuser tes
bourreaux.

Il me semble qu'alors ton pauvre
et doux visage, ravagé par la fièvre,
mais pâle de cette pâleur hâve que
donne la faim, devait te faire ressem-
bler aux martyres chrétiennes des
premiers siècles. Victime de l'étroi-
tesse de nos institutions, tu allais te
donner à la mort pour n'avoir pas
voulu te vendre à la vie.

Ton corps ramassé sur un banc,
témoigne contre la cruauté de la fou-
le : mais surtout, ô jeune fille, il dit
ton courage et ta vertu. Il dit ton ab-
négation sublime. Quand tout n'est
que trafic, quand tout se vend, depuis
la conscience des hommes d'Etat,
jusqu'à la dénonciation des mouchards
tu n'as pas voulu te vendre, toi, tu as
voulu avoir ce suprême orgueil, au
milieu des affres de la faim : laisser
à tes dix huit ans leur auréole virgi-
nale.

On a creusé pour cette jeune fille
un trou au cimetière dans un coin
perdu de la fosse commune. S'imagi-
ne-t-elle, cette société marâtre, que
dans le trou disparaîtra son crime?
croit-elle que ce meurtre sera couvert
par quelques pelletées de terre? et
qu'il suffira, pour qu'on reprenne
gaîment le cours de la danse joyeuse,
d'un fossoyeur et d'un prêtre ayant
expédié ce cadavre accusateur, ra-
massé sur la voie publique ?

Il n'y a donc pas de juges pour ju-
ger l'assassin — quand cet assassin
est un peuple au lieu d'un homme ? Et
cette victime ne sera donc jamais
vengée —jamais?

Que du moins son courage ait sa
récompense. Un soldat gagne la croix
quand il tombe devant l'ennemi. Elle
est tombée, elle aussi, soldat de l'hon-
neur devant l'ennemi; le vice tout-
puissant. On devrait élever sur sa
fosse un monument de granit avec
ces mots :

Elle avait dix-huit ans,
Elle est morte de faim.

pour que sa vertu soufflette du fond
du sépulcre les prostitués mâles et les
prostituées femelles et force à s'incli-
ner tous ceux qui devraient mourir
de honte devant cette femme morte
de faim.

E. Desclauzes.

Sloiette ÛUne_flemï-monflaïne

ROSALIE
Coupeau s'enivrait. Il rentrait dans

son taudis, ayant aux lèvres l'écume
baveuse du mauvais vin. Nana gran-
dissait dans cette fange. Une nuit
Nana oublia de rentrer.

Le roman de Nana est celui de Ro-
salie.

Une enfant de la Guille, ce fau-
bourg perdu du vieux Lyon ; sceptique
et gouailleur ; sorte de Belleville de
province. Etrange quartier. Barthens
l'a surnommé le clan des convicts
Mot bizarre dont Letellier, ce jeune"
journaliste — soldat — a tîré la dou-
ble élection de Bonnet-Duverdier Au
fond le mot était exact, mais pris dans
le sens honnête : Les Guillotins sont
des convicts, étant des nomades Ils
vivent, grouillant, dans les immenses
cites uniformément noires et hautes
Rosalie a grandi dans ces milieux
populaires.

Rosalie n'est pas une princesse : elle
s en moque. Point n'est besoin d'une
main de race pour servir des bocks

5iîti
dl
M

on
P

rigine
' elle écoute les

détailstnstesdesesdébutssajoiecache
les larmes de son berceau. .11 faudrait
Dickens pour retracer ce profil de fau-
bourienne libertine, née dans la nuit
des prolétaires.

Les natures brutales ont leur dou-
ceur. Le père songeait : « ma fille sera
quelqu'une ! » il mettait toute la som-
me de tendresse possible sur ce front
jeune et charmant. Son rêv« qu'ab
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tissait le vin, se réveillait sous les re- '<
gards de sa fille. Il pensait : « Elle 1
est jolie 1 » Il admirait son oeuvre. (

Il la caressait de se ses grosses mains, j
tâtonnantes, respectueux presque J
avec des hésitations de croyant, avec <
des élans d'inspiré. Toute la honte de <
son âme rentrait en lui.Et ce qu'il y
avait de tendre, de paternel, allait 1
à cette enfant qui devenait une femme. c

Il l'envoya en apprentissage. Les ate-
liers de tisserands sont noirs. Les
grands métiers, squelettes décharnés, c

font un bruit monotone qui endort, s
Jamais on ne voit le jour par ces c
fenêtres aux carreaux multiples des c

ateliers de la Croix^Rousse. Rosalie "*
s'ennuyait à pousser le bâtant et à re- I
çevoir la, navette. Toujours l'éternel r

mouvement de va et vient: une existen- I
ce automatique de pendule Clic ! °
tac l pan ! \

Une chanson dit : *
Faut pas être chaussée en sabots, .

Quand on descend par la Grand'Céte. J
Chemin glissant; pente rapide : *

elle descendit jusqu'à l'Alcazar, la pe-
 g

tite Rosalie. r
« Ici l'on danse » disaient les ar-

chets. Salle banale. Décor souillé ; un \
public douteux. Des filles habituées,
vivant de leurs entrechats. Autour de b
la piste, des petites tables ; c'est là que
se signent les actes de mariage, on d
débat les contrats entre deux bocks j
de bière ou deux orgeats. Embaucha-
geà la nuit, même moins. Des ma- \%
riées s'y marient parfois deux fois.
La fantaisie qui dureune heure est res-
pectable. Rosalie s'attabla quelquefo is ^
mais elle s'enfuit au moment de payer f.
son écot. Un baiser pour régler "
l'addition c'était cher. \.

Pourtant, elle s'endiablait. Elle de- "
vint l'une des muses dece foyer interlo-
pe. On citait ses mots, on admiraitses P
poses. Elle avait de splendides épan-

 l

chements lascifs. Elle avait trouvé un ~
maître qui apprend tout ça en une *■
leçon. Et pour prix de son bonnet de ^,
vierge elle devint très experte en l'art

 b
'

d'émerveiller la galerie.
Son père songeait à lui faire une po-

sition. Un jour elle lui dit: J'en ai
une ! » Etonnement du bonhomme. t(
« Et très intéressante encore!» r je

Un bébé vint.; La maternité est cho- c
se sainte. Elle étouffa l'enfant de bai- d
sers furieux, de ces baisers que don- s<
nent les mères qui ont des amants, d'
elle l'aima avec transport et l'appe- v<
la « mon chéri ! » mot superbe mais (t
banal dans certaines bouches. pi

Une brouille survint, elle voulut son n<
quant-à-elle. Elle l'eut. Elle s'affubla ni
d'un tablier très-blanc et d'une saco-
che neuve. ui

Il y a six mois, elle débuttait à la à
Moderne. Très gaie, toujours un peu qi
la valseuse de l'Alcazar, elle répondit ce
ô ses clients sur des airs de quadril-
le. Et les écus des naïfs dansèrent,
dans la sacoche, la polka des Jouven-
ceaux. Se fâcher ne mène à rien : elle ca
est drôle. Puis à quoi servirait le au
tapage? Elle hait le bruit qui n'est dr
pas la joie. Elle a un minuscule bon- de
net, un bonnet invisible .. sur l'oreille, pa
Très près de sa tête, certain jour: posé Pê:
de travers, il donne à sa main, la .'
riposte prompte. bo

A part ça, fort gente damoiselle. Ri- bo
baude de bon ton qui joue à la grande qu
dame. La glace du fond lui dit qu'elle cai
est gracieuse. Et complaisamment, vei
pour la remercier, elle sourit à la
glace. En dépit de ses aventures de
de jeunesse, sa taille est bien yc
prise ; sa gorge avenante fait ^a
songer à la délicieuse chanson des pe
pommes. Fruit mûr qu'il est bon de qu
croquer. Le grand dommage c'est m,
qu'il ait donné autant de lait doux fet
que de cidre aigre. Le visage est re,
agréable. Elle est belle sans la beau- je
té. Brune avec de jolis yeux, § des yc
lèvres bien sculptées et rehaussées pr(
d'un carmin naturel de bon aloi: des ne
dents de souris. ce

Nos beaux fils* dont les aïeux mou- fei
rurent en Palestine, énervés par le ca
bourgeoisisme de la vie moderne, pa
vont s'asseoir à ses tables. Ils ta- vis
chent leurs blasons avec la mousse ;
qui tombe des bocks qu'elle sert. Et gg
plus sûrs de vaincre qu'à Azincourt ^o
et à Poitiers, ils font le siège de cette no
citadelle plus d'une fois conquise. i a

Elle sourit aux preux gentilshom- pa
mes boudinesques, elle grignotte leurs p0,
armoiries; elle se taille une che- Vei
mise dans leurs étendards. Et quand,
belle d'impudence, elle tient, sous
ses caresses chaudes, un lion molle- '
ment couché, elle s'écrie en parodiant aye
la Roumestan de Daudet : « Encore jjai

un fols la Croix-Rousse a vaincu dr0

Fourvière !» ten

Allons, messieurs de la haute noce, sur

bellâtres abâtardis dans la somnolence en

d'une ville provinciale, couvrez de '
fleurs le corsage de la fille du ga- «*aï

locher. da'
NESTOR. (
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Les enfants sont bien terribles allez, sur
en voilà un qui vient de prendre son rêt
vol pour la ville des brouillards, ré- gên
pondant au doux nom de Bichette, elle
emporte beaucoup de regrets, en dé- de .•
sertant elle a abandonné son amant, pi a<
qui du reste en est très consolé, car ché
il vient de se pourvoir d'une nouvelle <jro
beauté, portant le doux nom de Mina bon
la brune, je me réserve le droit de vous tre.
la faire connaître ah! ce monsieurquelle j
barbe bleue, c'est sa 23° ainsi que j'ai coir
pu le lire sur son carnet où il inscrit pay
ses victimes, et lorsqu'il en sera à sa paie
24° nous lui ferons la croix, ce ne sera étai
pas long; sous ce départ précipité et u
dans l'abandon, il y a paraît-il une pe- qU e:
tite histoire assez grivoise, je vous la est e
conterai prochainement. ; ville

Par contre une Marseillaise vient de don
nous arriver ; avec tous ses carmes mon par
cer, quelle soit la bienvenue, car j'es- A
père faire plus ample connaissance bien
avec elle, bayane. , nag<

Mademoiselle Etfennetteest toujours du r

re- aimable, elle vient de faire une petite
Elle promenade à Virieu-le-Grand, pour
zre. embrasser son vie! ami probablement
ins, elle nous est venue toute guillerette,
que Je remarque cependant avec beaucoup
vec de peine que ses,- goûts, depuis quel-
> de que temps, tournent à la garance.
I v Et au casino à la la la bonne farce,
lait l'on s'y amuse, venez et vous verrez,
ne. ces aimables artistes sont adorables.

de- — ... .
Les I««n»-le-9auiiiar. — J ai toujours
ies, omis jusqu'à présent de passer sous
jrt! silence les escapades de Marie et
ces d'Hortense les deux inséparables. Mais
des °6S tendresses se moquent trop ou-
ille vertement de la Bavarde. J'ai fait
re- prendre des renseignements par mon

nei reporter et voici ce qu'il a découvert,
en- L'une d'elles a déjà fait un pèlerinage
ic i à Notre Dame de la Délivrance et l'au-

tre nous arrive en droite ligne de Cham-
blay. Maintenant, devineurs aux
abois, si vous voulez savoir de qui
je parle, premenez vous sur la place

. entre midi et demie et une heure et vous
Z. ' verrez ces deux espiègles distribuer
^ gratuitement à qui en veut force sou-

rires. Argentine vous a donc quitté
" pour retourner vers ses bressans, vous

" le voyez, je suis renseigné.

A ' ... lice et.... Elle les deux insépara-
"" blés ont profité des paternels avertis-

[rr sements de la Bavarde et sont rentrées
,ji" dans la voie du devoir. Très bien, bel- ;
' * les, mais il n'était pas nécessaire de
ia_ vous brouiller, l'une ne doit rien à l'au- ■

lis ^re '
' Marie n'aime pas les civils. Depuis j

33 quelque temps je l'aperçois en compa-

r gnie d'un fringant fils de Mars. Atten- .
, tion belle biche vous pourriez trébu-

cher, vous rendez jalouse Victorine-
ie_ la-Trogne. ,

lo_ France ferait bien de se modérer un !
, es peu, quelle triste mine vous faisiez
' l'autre soir au bal Vugier. Bazile était

un cependant bien empressé auprès de ,

ne vous. Sophie n'a pas profité des étren-
A Q qu'on lui a données, elle est toujours

îrt sale comme un peigne.
ASCANIO. _]

)07 , % . <
ai Bourg. — L'on voit souvent, sur-

ie. tout le soir, une petite bruhette pas <
jolie du tout et surtout peu propre cir-

o- culer dans la rue Chèvrerie. Cette va- i
ai- drouille , non contente d'avoir réduit
n- son ancienne bienfaitrice à la misère,
ts, d'avoir trompé le malheureux qui a
>e- voulu en faire une honnête femme, I
lis (travail d'Hercule, auquel il n'a pu î

parvenir,) cette vadrouille , disons- c
3n nous, trompe encore son trop confiant
'la nabab. <
o- Nous avons dans notre chère cité, î

une petite hébé aux yeux très pointus r
la à l'abord très facile et tranchant , î
3U qui, réellement, peut transformer son r
lit cœur en caserne de passage. s
il- 1 RÉGUISÉ. «
it,

?" Vesoul. — Une de nos plus aimables cas- f
j® cadeuses, la charmante et microscopique X, *■
Ie aurait grand besoin, parait-il, de la faculté du s
St divin Esculape. Le nombre de ses victimes à
a- devient de plus en plus considérable, surtout
6. parmi les brillants fils de mars. Ceci ne l'em- à
3é pêche pas d'aller cascader tous les soirs. j(
ja Elisa paraît bien triste depuis quelques jours,

d'où viennent ses soucis : de la perte de son •
,. bouillant fils de mars; nous supposons, et à
■1_ bon droit, que c'est plus tôt la perte des bijoux
je que l'on,ne voit plus à ses doigts. Une autre n
le cause de tristesse doit être l'aventure sur- e
t, venue à son nabab. c
la L'AS DB CŒUR

le __ Mes 1 belles vadrouilles ouvrez "*
!.n l'œil, car voici un nouveau correspon- <I
II dant qui se charge de raconter vos g
;s petites aventures et je vous promets
l® qu'il en sait; pour mes débuts je com- "
3t menceparprevenirlapetiteNiniqu'elle s<

i? ferait bien de ne plus s'amuser à aller
31 regarder les dames des officiers sous p
1_ le nez, çâ pourrait lui coûter cher. J^
îS Voudrait-elle me dire pourquoi elle G
ÎS prend si souvent de la tisane de grai-
,s nés de lin, qu'elle prenne garde, si

certaines personnes le savaient on se
*~ ferait un devoir de lui donner une
^e carte de circulation ce qui ne lui ferait ti
3> pas plaisircar elle pourrait faire Une m
l" visite prolongée à l'hôpital. v<
j,e — Nous demandons à la grande Eu- st
^ génie ce qu'elle pense de la manière pi
pl dont on lui a fait quitter le bal de }ct
e notre ville, noub regrettons qu'on ne di

la laisse plus entrer car elle faisait et
L" l'admiration des danseurs, on se pro- t^a
s pose de faire une demande en sa fa- s<
|~ veur pour la réintégrer. G. A. C. 0. pi
Mg
j_ CleriMont-Ferrimdi. — La police, P*
[t, avec son zèle habituel, a fini par nous dé- ^

e barrasser de quelques douzaines de va- 1r

S drouilles. C'est à peine si on en voit main- m

tenant deux ou trois (pas de douzaines) a>

j sur la place dé Jaude, tandis qu'avant on
Q en voyait en moyenne une cinquantaine. er

9 Les vadrouilles chassées de la place de t0

t_ Jaude et des rues avoisinantes, se réfugient ,ur

dans d'autres quartiers. lu

C'est ainsi qu'il y a quelques jours, nous m'
._ promenant un soir place d'Espène, nous en eî

avons aperçu sur cette place une douzaine. c"
Elles ne se gênent pas pour vousaccoster. Les
hommes comme les jeunes gens leur sont
bons, pourvu que... Elles préfèrent sur-

» tout ces derniers. "a

i Nous appelons l'attention de la police sur Ea

f une maison de la rue Bernier, d'où vien- Go

nent ces vadrouilles. Ce bouge est sous la 1V

direction d'une vieille mégère. aP
Nous espérons que la police voudra bien ,

> surveiller cet établissement, et dans l'inté- de

i rêt des honnêtes gens, qui se trouvent ainsi re!

gênés dans leur circulation.
3 — Fernande, l'ex-bonne a congédié une

de ses deux servantes, Louisette a été rem-
, placée par la pimpante repasseuse qui a là- ti(
r ché son métier pour prendre celui de va- so
> drouille. Fernande a donc maintenant pour c'<
i bonne deux repasseuses, Thérèse et i l'au- .
3 tre. se
? Beaucoup de personnes se demandent vi]
i comment il se fait que Fernande puisse Ge
t payer deux bonnes, — si toutefois elle les ge
1 paie, ce dont nous doutons fort ; elle qui
J était bonne, il y a à peine deux ans.
t U nous est très facile de répondre à cette ]
■ question. Qu'onn'ignore pas que Fernande coi
i est entretenue par un des gros bonnets de la la .

ville de Thiers. Ce gros bonnet, — par- les
1 don ! — ce monsieur lui donne 500 francs coi
i par mois. vai

Avec 5 DO francs par mois, Fernande peut qui
> bien se payer deux bonnes. Elle ne se mé- cot

nage pas les plaisirs. Elle joue à la c dame les
' du monde ». Quand elle TA au Casino des

tite Variétés, die s'installe dans une loge,
our (Nous connaissons un autre genre de loge ]
ont où elle s> rait plus à sa place.) (
tte, Nous savons de source certaine qu'en la i
3Up mettant en chambre, son adorateur lui a t
îel- recommandé de ne pas laisser pénétrer j

dans sa chambre aucun autre que lui. <
*ce, Fernande a-t-elle tenu la promesse de lui 1
1*62, être fidèle? Nous répondrons : Non 1 î
tes. R ne se passe pas de semaine que des c

hommes pénètrent dans sa chambre. £
urs Nous poumons en citer plus d'un. Par t
3US exemple, quand son |adoratcur de Thiers c

et arrive, il ne faudrait pas s'aviser d'aller la
tais visiter car on serait mal reçu. i
ou- Les brasseries de notre ville servent pour s
fait faire le stage aux vadrouilles. Après Ostiva 1
ton et Margot, etc., etc. qui ont quitté la bras- q
îrt. série Desaix, nous devons enregistrer le \
ige nom dC; Blanche, bonne à la brasserie du s
au- Bas-Rhin.
tm- Planche-à-Pin qui est à la b^serie du c
lux Bas-Rhin est malade. v
lui * ftdse, la1 cocotte aux cheveux dorés, fe- I
ice rait bien de ne pas interpeller les person- h
>us nés qui passent d'une façon aussi grossière ? fi
1er Les passants"hë sont pas cause si elfe se c
>u- gèle à sa croisée et si les amants n'abon-
Mé dent pas.
>us — Au Casino des Variétés, à la représen-

tation du 24 mars; noUs avons remarqué la r
ra- présence! au parterre de cet établissement, a
;is- de deux nouvelles vadrouilles. Elles dévo- C
-es raient.des yeux la Bavarde, cherchant sans
•el- doute si elles y voyaient figurer leur nom. j<
de Elles sont velues de noir. On dirait deux g

ïU- veuves ; l'une d'elles porte un binocle.
Aussitôt que nous aurons des renseigne- h

LUS ments, nous en parlerons' plus amplement, c
3a- Pour le moment, contentons nous de les e
în- signaler.
>u" Sartha FHEI»K. b
'e~ — Dans notre prochain numéro, nous *

publierons Les Mystères du petit Persil ré-
un vélations sur le demi-monde de Clermont. a
îez TI
ait '"'
JÔ Commeroy. — Nous prions nos lec- p

,n_ teurs de Commercy de ne point oublier *,*

r~ leurs envois hebdomadaires. a

On nous assure que la petite Jenny au-
rait été surprise, cette semaine, en flagrant
délit de flirtage*avec 'un beau voyageur de
commerce. ti

îr- Jeanne songerait à quitter Commercy; ei
•as elle éprouve de vifs chagrins,
ir- La grande Louise est actuellement dans S
ra- une position très embarrassante. [T
Jit RiiNÉ. di
re,
i a îïaiiey. — La correspondance de ^
ie, Louise la Juive ne nous étant pas parvenue
pu à temps ne sera insérée que dans le,pro- B
is- chain numéro ; elle sera très importante. P1

int Hyacinthe Poirot est touj oursâ Paris; n
on l'a vue cette semaine à la brasserie „

;é, Suisse, rué de i« Fidélité, où elle est allée £1
us rendre visite à' $à compatriote Suzanne. Il tii
t , paraît qu'elle a trouvé dans la capitale un
on nabab 'bon teint qui ,1a dédommage de tous pi

ses déboires dans Ië' chef-lieu de M'eurthe- qi
et-Moselle. t-i

On nous en raconte de drôles sur Julie,

lg_ la grosse Emilie, Léonie, Alice la petite es

X, blonde, Lucie. Prions Cagot de reprendre tr,
dû sa bonne plume pour nous tenir au courant ta
îes de leurs faits et gestes.
>ut Voyons, M. Fra-Diavolo , narrez-nous ra
m- donc les aventures de Léonie, l'ancienne Q'

locataire dé la rue de la Charité. ^ f?5
^ Et vous M. Saint-Georges, ne nous par- j"'

a lerez-vous plus de i 'adorable Alphonsineî te'
ax Inénarrable Jarnicoton , pourquoi ne -

 sa

;re nous entretenez-vous plus d'Anna Binocle; vc
ir- elle est toujours une, des reines de vos cas-

cadeuses naheéennes. vo
Et l'agence Ya-Gfnthe oublie-t-elle donc m.

ez Yaeinthe et sa sœur, Justine, Julie, Anna toi
n_ qui maigrit toujours, Célina qui parle an- lai
3S glais, etc.
ts Boudin ne sait-il donc plus ce que font p°
x _ la belle Fernande, Elisa sans cheveux, la • fo
le sémillante Blanehe; - ■ ar
3r Le Touriste .ne voit-il plus Mathilde au co
1S Chalet. Enfin TaWémpion ia-t-il done' dé-
r> laissé complètemetot ïLéoniel'aûdalfluse et
lé Catherine? ; - 01
i_ Voyons , Messieurs , parlez. Ce
si Bavarde. fai
3e —■ pe

te Chanmont — Ôh ! mon pauvre Pe-
it tit! mon pàuvWPetit! que vous devez être ^
ie malheureux et que nous vous plaignons, ,je

vos yeux doivent verser des larmes de dé- t'ai
1- sespoir et comme difait un Sichem « Une
*e peau très épaisse s'est étendue sur votre no
le jCœnr, le grand '^Vacondah 's'est retiré loin d"
ië de vous. »0h! malheur 1 M' reine de votre es(

it cœur, cette séduisante fille, dJ^ve qui faisait coi

)- tantde folies pour vous, vient de prendre eHj
i- son vol; vers 'un, climat plus doux, accom- ,j0

pagnée dè'éon'insépdràblëi ' : pe |
L'ait- d'è Chaumont devenait malsain pri

^ pour la constitution; délicate de ces dames, un
2 Où sont-^ellesiallêes continuer leurs exploits ce<
'~_ tràgicô-amoureux? Nous t'ignorons. Pleure C01

v~ mon pauvre Petit, ' cela te; soulagera, et °0.'

5A avale plusieurs vertes!' "" , 11

,^ Si Rosette et Gabrielle nous ont quittés,
 oe

en revanche" une bril%ite étoile nous est;
i e tombée des hues. Gracieuse et belle comme
jt' un ange, elle a quitté les p'iaisjrs fades que -

lui offrait la vie ,de famille pdùr' courir le

s monde, comme jadis Christine de Suède, nu

n et faire admirer sa brillante et opulente de
, chevelure couleur de jais. Salut à Nini'l

ls SEKDDWS.

._ Pont'à-lHouagen. — Anna à la
basque de Satin est paraît-il èh furie, j

r parce que son brun protecteur l'a quittée. e

Consolez-vous belle Ahna, car sur la Pe3

a quantité vous ne devriez pas vous en ,
apercevoir. c"

a Nous conseillons à la grosse Âugustine P£*
_ de ne plus se friser, car Vraiment, elle c.¥
jj ressemble à un chien caniche. riè

FBISI-POULBT. .
 . vie:

Toui. — La vadrouille N'ni est par- ^>u
- tie, elle s'est enfin décidée à lâcher c0l
- son gosse. Cela a été dur. Dame, „ei
r c'est que le petit payait bien. 8 j
- . ■— On nous annonce sous toutes ré- m ,

serves le retour de Bleuette dans notre n(n
t ville. Si cela était, comme le beau aii«;
s Georges serait content. Elle était si 1
s gentille. n0l
i 6 QUARTS- sau

3 1 pi nai. — Marie la Brune n'a pas en-
 pen

Î core modfiéson costume comme l'en a priée Q6
1 la Bavarde, c'est vraiment dommage. MM. T

les Militaires la trouvent quand même belle n>a
; comme elle est, car autant qui passent de- tite

vant chez elle à cheval ou à pied, autant i a r
t qui se baissent pour apercevoir cette mas- a [jé
■ cotte aux beaux yeux et aux larges épau- bel!
1 les. LÀIT-TOUBNB. et£u
1 une

jge. Sed»». — Reconnaissable entre toutes
loge par ses riches appas, Bouton-d'or fut, pen- 1

dant six mois environ, l'idole encensée par
1 la nos pâles muscadins. C'était alors le bon t
li a temps pour elle, car chaque jour, au dé- 1
trer jeûner à la campagne succédait le diner 1

chez Lambert. Ses riches et élégantes toi- c
3 lui lettes lui suscitaient bien Un grand nom- a

bre d'envieuses, mais le magnifique collier {
des qui brillait à son cou, lui attirait le res-

pect des naïfs et la considération de ses c
Par émules. Peut-être était-ce le grand collier c
iers de l'ordre de la vadrouille ?

■ la Tout lui souriait et déjà, dans ses rêves t
insensés, elle se promettait d'éclipser, par I

our son faste et ses prodigalités, les nom- c
tiva bréuses cocottes qui pullulent à Sedan,
ras- quand survint une catastrophe qui ren- f
• le versa tout ses beaux châteaux en Espa- c
du gne. t

Depuis deux mois elle hébergeait Pat- é
du chouly. Or un soir, il advint que deux vi-

veurs vinrent lui demander 1 hospitalité, p
fe- Leur bonne mine, leur tournure et surtout h

on- le bruit agréable des pièces de vingt francs n
re? firent qu'elle leur accorda l'abri qu'ils ré- e
"se clamaient. e
on- Ils étaient deux ; elles était deux . . (

. • d
en- A l'aube nos deux conquérants quitté- fl
éla rentlf toit hdsjntalier, le porte-monnaie |
int, allégé de quelques louiS et rendant grâce à" I
vo- Gupidon. . d
ans Hélas ! l'un d'eux fut atteint, quelques h
n. jours après, d'un mal qui nécessite de 1;
eux grandes précautions et des soins assidus. u

' Le bruit s'en répandit et la terreur fut v
ne- telle, que ses plus ardents admirateurs
int. craignant le même sort, désertèrent sa 1<
les compagnie. à

Elle tomba du haut de sa grandeur et n
bientôt la dêche s'installa chez elle et y t<

ous établit son quartier-général.

ré- Au mardi-gras, cachée sous un costume b
tt, de page, elle redevint l'idole d'un instant, b

Mais abandonnée de nouveau, elle se à
[ec„ propose de chercher dans un.... harem s'
Ue * le repos, la nourriture corporelle et l'oubli

de ses malheurs. e
_„ JIFOUETTE. cau-
ant •* d

de lie Havre. — ALCAZAR. — L'adminis- s

tration s'est assurée de bonnes recettes en ri
;y. engageant le petit Jacques Inaudi . à
3 ' Ce calculateur sans pareil, que j'avais déjà s:

pu apprécier â Lyon, au cirque Râncy, et à 1'
18 Paris, aux Folies-Bergères, est toujours très d

intéressant et obtient tous les soirs des applau- Ci
dissements mérités, ^

La famille, Elbins, gymnastes, remplace T,
de avantageusement les" Canadàé.

tue Mlles Lenoble et Delongue, MM. Armand
ro- Bel et Henri sont, et resteront toujours, les Cl

préférés des habitués. L
\s . FOLIBS-HAVRAISES. — Mmes Valdor et d

• ' Olga, M. Leduc ont toujours du succès. La U
,''e petite Paula paraît souffrante; pourquoi faire ti
ie

T
e chanter cette charmante enfant, si elle est fa-

D tiguée? C(

un ALCAZAR POPULAIRÏ. — On ne pouvait faire
lus pis que d'engager Mlle Louise ; l'accueil froid a
le- que reçoit partout cette artiste ne la décidera- S

t-elle pas à abandonner le concert ? ri
ie Mlle Camille, qui a une assez belle voix,
itè est plus appréciée, et c'est justice. n
j MM. Raphaël, baryton, et Désiré, comique, S(lre très applaudis, forment l'élément mâle de l'é- J
>nt tablissement. a

CONCERT PARISIEN. — Mlle Clarisse a, pa-
us raît-il, fait du potin à propos de la Bavarde? n
ne Que cette ex-marchande d'huîtres étudie ses te

gestes, cela vaudra mieux. Mlle Emilie ferait a
lr_ bien d'attendre, avant de sortir avec son pro- la

? tecteur, que tous les clients aient évacué la c<
" ' salle.
1 ® \ ' Ce n'est pas en suivant cette voie-lk que
le î vous retrouverez la vôtre, chère petite ! ?
is- M. Célestin, baryton, possède une fort belle ^

voix et serait parfait s il appuyait un peu A
ne moins sur les 5. M. Péroche, comique, réunit m
na toutes les qualités désirables et recueille sa p
n- large part de bravos. y<

CONCERT LOUIS XV. — Mlle Amélie, par ti
. son amabilité habituelle, se conserve la sym- C)

'ju pathie du public. Elle est bien secondée par trla ' M. Vauthier, bon comique, et à eux deux ces
artistes rendent agréables les soirées de ce

au concert dans les glaces,
lé- Mademoiselle PASSE-PARTOUT .

*— H a été perdu, depuis environ quinze JJ'
jours, une de nos demi-mondaines, Rachel ; P'
celui ou celle qui la retrouvera est priée d'en
faire part à la Bavarde; il y aura récom-
pense.

,e_ Nous prions certains jeunes boudinés de ne
. pas voir dans tous les jeunes gens qu'ils ren- -KM

contrent des correspondants de la Bavarde et zr
l &> de ne pas les insulter, car ils en sont tout à .
é- fait innocents. et
ne Notre demi-mondaine Julia pourrait-elle te
re nous dire avec qui elle était au café de Ma- m
in drid, u.i des jours de cette semaine? et quel
re est ce grand et mince boudiné qui se pose « ,
t jt comme son protecteur et qui veut tout casser « ,

en parlant de la Bavarde.
* e Est-il vrai que le nabab à Mlle Rachel
u" . doive la quitter pour se marier, dit-on ? Un

petit conseil, Mademoiselle : il serait temps de va
in prendre un peu de' sérieux, ear en menant fle
s. une vie de Polichinelle comme vous le faites de
ts ceci ne nous semble nullement drôle et l'âgé vo
re commence à venir à grands pas; quand vous pe
et commencerez à vous décrépir, ce qui est déjà de

fait, vous ne resterez que ce que vous êtes
c'est-à-dire une vadrouille. MACRIUSK.

st ; te:

| Bordeaux fai
lé Avis. — Toutes les lettres et commu- dit
s, nications doivent être adressées, 16, rue
të de Grassi. re:
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la ~~
B . Décidément Marguerite la Nantaise,

B est une fille bien intelligente mais qui a bien
La' peu de chance. syi

n Tracassée sans répit, par une bande de na
créanciers, la brune pécheresse vient de la

e prendre une bonne, véritable cerbère, esl
é chargée spécialement d'éeonduire coutu- Ml

rières, parfumeuses, blanchisseuses et rés
toute la kyrieille des fournisseurs, qui va:
viennent journellement réclamer le mon- qu
tant de leurs factures ; de crainte même 1 »'

" d'une surprise pendant la nuit la bobonne sér
Ir

 couche en travers de la porte, pour proté- de
') ger sa maîtresse contre toute alerte. I voi
1 Marguerite brûle ses derniers vaisseaux de
-- (il sera donc nécessaire qu'elle monte de
G nouveaux bateaux) boucles d'oreilles sont
u allées rejoindre bracelets et bagues.
il Espérons que quelque riche nabab,

nouveau Deus ex machina, viendra à temps '
sauver la petite Margot, d'une dèche, eœ
qui menace de devenir complète. Qu'en ,aI

'- pense la compagne de ses promenades Jean- fut
e ne la Boulotte ? bie

Il avait déjà quelque temps que nous tre
e n'avions vu la mignonne et gracieuse pe- ,as
- tite Thérèse. Nsus avons eu le plaisir de v°l
1 la rencontrer, mercredi dernier, sur les , î

- allées de Tourny. Elle nous a paru plus de ,
■ belle que jamais. Comme toujours elle Pas

était accompagnée de sa dugne et portait °,au

une ravissante toilette. de

is Simple question : Va-t-elle toujours fai- {
1- re ses promenades à la campagne ? <
r Cette pauvre "Marie Vadrouille bat con- i
a tinuellement la .dèche. Toujours la même j
1- robe, le même chapeau et le même cache- ]
:r misère. Le nabad qu'elle avait réussi à
i- dénicher l'a donc iâchée ? Décidément 1
- aimable vaudrouille la chance, ne te favorise 3
r pas. '

Baba vient de mettre la main sur un ri-
s chissimé habab et depuis ne sort plus 1
r qu'accompagnée d'une camériste. i

Chose étonnante, mirobolante, épatan- 1
3 te, abracadabrante ; Vadrouille a aban- j
r donné sa perruque blonde I Nous l'en féli- <

citons vivement.
, Aninthe continue plus que jamais à ]
- faire des effets de torse. Si elle croit par <

ce moyen avoir du succès ou la repu- s
tation de femme chic, elle se trompe (
énormément. t

Bordeaux possède une poseuse de la- (
pins qui répond au doux nom de Mary et (

t habite les allées d'Amours?' Voici com- c
s ment cette fille d'Albion opère. Quand 1
- elle a assez bien endoctriné' spn michet, t

elle décide à se faire payer à souper au c
Chateau-du-Diable ; puis pendant le cours c
du diner, après avoir dégusté force vins 1
fins, elle soulage — très délicatement — r

e, fl$|>orte monnaie du Don Juan de dix louis, s
kl» Irais nos deux tourtereaux remontenten len- c

deau pour aller s'esbaudir dans une aleove r
s bien parfumée. On arrive au domicile de s
î la belle, plein de désirs fous, et.... sous

un prétexte quelconque elle vous congédie f
t vous priant de revenir le lendemain. 0
s Vous pouvez revenir le lendemain et
1 les jours suivants ; vous êtes signalé r

à la bonne, qui vous répond invariable-
t ment toutes les fois que vous vous présen- a
f tez : Madame est sortie ! q

Nous signalons cette tendresse aux raem- 1
3 bres du Garenne Club. C'est une bien v

belle pièce de gibier, qui fera honneur
j à celui qui la tombera (en fait de lapins, d
I s'entend). e
i Hélène qu'on croyait partie de Bordeaux à

est depuis un mois à verser le liquide si li
cher à Q-ambrinus aux habitués d'un café v
du quai de 'Queynes à la Bastide. Le café b
se trouve au dessus du collecteur gêné- I

j rai de la Bastide — la boue va toujours p
à l'égout — Là loin des bruyants réveillons

II si fréquents lorsqu'elle était au café de à
i l'Univers elle a pour double occupation c
3 de se perfectionner dans l'art de tirer les

cartes et constater l'efficacité d'un remède d
inventé récemment par un émule du s

3
 Docteur Ricard.

I Nous apprenons qu'un complot se trame ti
j contre Jeanne de la rue Delurbe et Marie- n

Louise, par deux pigeons à qui elles ont, h
t de concert, posé une certaine quantité de a
t lapins. Nous serions heureux d'enregis- a
! trer dans nos colonnes le résultat de ce

complot.
Blanche l'ex-serveuse de l'Univers, va

dit-on acheter un café à Carcassonne. ^
Serait-ce avec la monnaie du jeune ma- c
rié ? nous le croyons fort. r;

Thérèze L. dont nous parlions dans y
notre dernier numéro, sera désignée dé- ^
sormais dans nos colonnes, sous le nom r(
de Thérèse Ecrevisse et pour cause. t)

Donc Thérèse Ecrevisse ferait bien de t]
i ne pas faire de chambard dans ses appar- d
j tenients, car, à ce qu'on dit, une plainte r,
; aurait été déposée par sa propriélaire à „

la police des .... nous n'irons pas plus loin,
t cette belle petiie doit comprendre. e

C'est bien vrai!... Fernande Teil, la v1 scandaleuse.se marie, les bans sont pu- r .
bliés depuis huit jours sous le nom de : a
Amélia Teil. Cette belle cascadeuse se „
marie avec... nous serons discrets. Pour a

1 plus amples informations, lecteurs, allez Q
voir à la mairie au tableau des publica- r(

' tions de mariage, se trouvant dans la A
cour sous le péristyle, à gauche en en- ^
trant. „

Rao»l dt MAIAL, f,
1 „ 'il

• Vi

Nous recevons la lettre suivante que i<
notre impartialité nous fait un devoir de
publier : ^

Monsieur Raoul de MARAL,
Rédacteur de la Bavarde à Bordeaux. c ]

Monsieur, N
Je croyais avoir toutes vos faveurs, êl

Monsieur de Clèves du moins l'avait sou- n
vent laissé comprendre dans ses articles, c<
et voilà aujourd'hui, lassée de cette galan- fi
terie, la Bavarde calomnie une de mes ca- p!
marades et moi. dt

« Clara Verteneuil a quitté Bordeaux, ai
«Sur qui va maintenant reporter l'amour d<
« qu'avait pour cette belle, la cascadeuse n»
« Flore Weil ? » Voilà ce que vous dites. tr

Vous avez le droit, Monsieur, d'être ba- se
vard, puisque c'est votre profession. Mais n<
de quelle autorité vous arrogez^vous celle d<
de... vous tromper? Et ^'ailleurs qUj donc l'<
vous commande de fouiller dans la vie des di
personnes que vous n'avez pas l'hénneur
de connaître ? d<

Que vous ai-je fait, que vous ai-je dit ? ai
Pourquoi ces insultes purement gratui-

tes? Jo
J'espère que tout cela n'est qu'un en- \ ti

fantillage, mais cet enfantillage frise la r ge
diffamation.

Espérant qu'en galant homme, vous sau- pc
rez faire oublier ce que vous avez dit, je Vi
vous prie d'agréer, Monsieur, mes salùta- ta
tions distinguées. te

Flore WEII,.'

Bordeaux, le 24 mars 1883. cf

A la réception de cette lettre, notre *'
sympathique rédacteur Raoul de Mabal, ve- ?
nait d'être frappé dans son amour filial, par -A .
la mort d'un des membres de sa famille. Il Q
est donc dans l'impossibité de répondre à
Mlle Flore Weil dans ce numéro, mais il se
réserve le droit d'y répondre dans le sui-
vant. En tous les cas, nous ferons remar- v

quer que le mot « amour » a été pris dans
1 acceptation propre du mot. Et qu'en in-
sérant les quelques lignes concernant une
de nos plus charmantes artistes, nous n'a-
vons jamais eu l'intention de l'insulter ni |°
de la diffamer. é.n

Georges de CLÈVK. *nI

~ Ge
MARIE D... ne

C'est en parlant de cette fille qu'il faut dis
employer la prudence du boa constrictor. coi
Jamais fille ne joua un plus grand rôle et ne
fut plus ignorée de tous. Car je suppose de
bien, chers lecteurs^ que bon nombre d'en- sei
tre vous, ne connaît pas ce... petit pail- se,s
lasson, et je désire de tout mon être que Be
vous ne la connaissiez jamais. tre

Marie D... plus connue sous le sobriquet qU
de nounou — pour les intimes — est en
passe dé devenir une émule de Manon Les- pr(
caut. Elle fut ou est encore l'amie d'un tas en,
de pigeonneaux, nichant dans divers ma- mj,

____________———«H^j

i- gasins de nouveautés. Son amour pour l e
clinquant l'exige. Je n'ai pas besoin de

i- faire remarquer que le terme «d'amie» que
e j'ai employé est pris dans l'acceptation
1- propre du mot.
à Pourquoi Marie D... est-elle appelée
it nounou ? Rien de plus simple à expliquer,
e Elle a été pendant, un an la .nourrice d'un

rejeton de bonne famille.
J'ai dit que Marie Npun°u (désormais

ts nous la désignerons sous ce nom-lé, qui
fut si bien acquis) avait joué un grand rdle

1- Rien de plus vrai; Sa vie fut une immense
1- phallagogie. Un fait entre tous, qu'on ignore
i- et qui prouve ce q$fî|favance, ;

... Donc, après avoir mis au monde un
à pauvre petit être maladif, scrofuieux et ra-
tr chitique, mort à la suite de l'impureté du
t- sang, que sa mère lui avait légué en lui
e donnant la vie, cette fille, alla, comme

toute bonne nourrice, à la ville la plus pro-
,- che. De Urt elle vint à Bordeaux au service
it d'un négociant du cours des Fossés. C'est
- dans cette raaisortpù elle sjàlivra le plus à
d la sainte adoration de Phallus. Tous les
t, employés <ie lamaison qui y furent dans le
a courant de l'année l'aidèrent à diviniser ce
s dieu, si cher a* beau sexe. Sa dernière
s liaison, qui prit naissance dans cette même
- maison ne fut pas des plus heureuses. Elle
i. se dénoua dans le cabinet d'un commissaire
1- de police qui la menaça de la mettre au
e rang des filles de joie, si elle continuait
e ses excursions an temple phallique.
s J'ai voulu raconter ce fait entre mille
e parce qu'il est concluant, et qu/il est de

daté récente.
it ' Je pourrais en citer d'autres plus inté-
é ressants.

Mais nous nous bornerons aujourd'hui à
adresser à cette Manon de petit -ragoût,
quelques questions, et nous permettre de

- lui donner quelques conseils pour sa gou-
a verne.
r! . Marie Nounou (c'est égal c'est un bien
, doux nom pour un aspic pareil) pourrait-

elle nous dire si son intention est de rester
£ â Bordeaux après le petit scandale qui a eu
u heu dernièrement ? Dans le cas 'de l'affir-
é mative, nous connaissons un certain jeune
é homme qui se promet de la faire expédier à
- Bayonne, en port pajté. (Tarir des petits
s paquets.)
s Pourrait-elle nous dire si elle continue
e à casser les mariages de ses pareilles et
1 cela à son profit ?
s Pourrait-elle nous dire aussi, combien
B de fois le rossignol a chanté pendant son
1 séjour à Urt?

Nous attendons une réponse aux ques-
3 tions ci-dessus, en atténuant le jour oh

nous pourrons inscrire sur noire livre rouge
, le nom de Marie Nounou, que nous verrons
B avant peu sur le trottoir lançant des psi !
- aux passants.
3 George8deClêves.

A MLLE FLORE WEIL
Je votfdrais bien savoir dans quel état

d'esprit vous serez, belle sceptique, en re-
cevant ce journal. A quel moment vous se-
ra-t-il apporté? Est-ce le matin quand

* vous n'êtes pas encore réveillée des songes
" de la nuit? Vous avez votre petit nez four-

ré dans les dentelles. On vous apporte vo-
tre thé ou votre chocolat. Le jour glisse à

3 travers votre chambre ; une chambre qui
doit dire : « J'ai mon cœur sous trois cui-

' rasses ; j'ai du sang d'héroïne dans les
veines. N'approehez pas ! »

' Mais le matin, quand l'actrice n'a point
encore pris ses engins de guerre, quand

1 vous avez oublié les sottes vanités, où vos
J railleries font de si belles égratignures,
• quand vous ne savez plus s'il existe au
"' monde une autre personne que Flore,
H quand vous revenez des pays où peut-être
1 , on rencontre des anges ; quand vous vous

retrouvez une petite femme, ayant peut-
| être bien son grain fde sentiment enfermé

dans l'impénétrable armure comme un
grain dé myrrhe dans un encensoire d'or,
il doit vous plaire |peut-ètre de lire la Ba-
varde, et vous dîtes : Qu'est-ce qu'ils veu-

| lent donc f
1 Eh bien donc, nous voudrions avoir fini,

mais nous n'avons pas commencé.
Oui, c'est vrai, nous sommes des mé-

chants, mais des calomniateurs jamais !
Nous ferons amende honorable, car vous

, êtes Flore Weil, vous êtes une femme ado-
rable. Une femme complète appartenant à
cette catégorie, qu'on ne doit pas frapper,
fut-ce même avec une fleur, — n'en dé-
plaise à certains fats, à certains rédacteurs
de feuilles de choux — Oui vous êtes un
ange gai ; un ange qui ne s'est pas encore

1 dépouillé de ses ailes. Devant vous nous
nous ferons tout petit, petit. Et si mon
très cher Raoul de Mabal vous mord une
seconde fois, nous lui limerons les dents et
nous l'enverrons ermite dans quelque coin
de la vieille Bretagne, ou plus encore nous
l'enverrons en-' Arabie d'où il ne revien-
dra qu'eunuque.

Mais permettez-moi, ô divine créature,
de vous demander pourquoi vous faites
ainsi languir ce pauvre Casimir.

Le brave petit musicien ne tarit pas en
louanges sur votre compte. Il parle de vous
toujours

5
 et partout. Vous troublez étran-

' gement ses rêves de jeune homme.
Vous doutez-vous, ô vierge folle, ce que

peut être une imagination d'adolescent ?
Vous figurez-vous cette passion d'un mou-
tard de seize ans ? Avez-vous une idée net-
te de ce qu'il serait pour vous.

Allons, voyons, ô inhumaine, acceptez
cette vie, cette pauvre vie méchante qui
s'écoule banale et bête. Vous lui ferez
goûter la joie des amours lentes. Vous lui
inculquerez la science des patients et mys-
térieux travaux. On pourrait médire de
vous, on pourrait jaser, peu importe. Vous
comprendrez que les, grands enfants ai-
meriFiestPbîeli "qurles* ! tëMMii Tout
pour vous, tout à vous.

GEORGES DH CLÈVES.
•

THÉÂTRES
Folies-Bordelaiaeg. — Tous les

soirs, grand succès pour Rebecca' digne
émule de Miallet, Flore Weil, Pons, Léon-
tine, Félicia et Judith sont très applaudie*
dans leurs différentes chansonnettes., Mlle
Gentien et MM. Nicollier et Cattier obtien-
nent tous les soirs de nombreux applau-
dissements. Salle toujours élégante et bien
composée. ^=_-

Folies-Bergères. — Grand succès
de Miss Alcide Capitaine, travail aérien à
sensation. Vauban est très applaudi dans
ses exercices de dislocations, ainsi que les
Bellonini, hottentots à l'œil blanc et la
troupe Martinetti acrobates excentri-
ques.

Nos jolies épinglées commencent à re-
prendre le chemin des Folies-Bergères,
elles étaient nombreuses le soir de la pre-
mière Martinetti. Nous avons remarqué
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Aminthe, en un joli costume de velours
noir traippé- Zélte foujoufls charmante
avec soT chapeau cendré. Julie de la rue
Delurbe toujours avec ;son même manteau.
La grosse Victorine dans une toilette rouge.
Cette belle épingléese souvient-elle de son
état de lisseuse? Nous" "en causerons.
Jeanne Vadrouille véritablement superbe
en un costume noir avec chapeau bleu,
mais on s'étonnera de ce que cette femme
sans cœur, en deuil depuis un mois* ar-
bore déjà des chapeaux et costumes de
fantaisie. La petite Rognon ,„eja, bleu, Jane
Ollivier toujours aussi folle et aussi entant
que miss Baby. Nous en oublions certai-
nement , mai» elles nous pardonneront ce

léger oubli. _ .
GEORGES CE CLÈVES.

tin journal, uegroduit un entrefilet du Lyon-
Républicain annonçant la condamnation d'un
■ieur-Dasbans qui se disait collaborateur de
laflwwwde. Ce journal en amenti, eet individu
n'a' jamais écrit une ligne dans notre jour-

Nous espérons que l'ancien collaborateur
de là Bavarde qui a fait Cette reproduction,
insère notre dément}.

A la première du cirque .Casuani.
la grue qui a nom Fiflne se pâmait
d'aise aux saillies du clown Pepino,
Elleavaitun certain déhanchement qui
offusquait ses voisines-'. Unoonseil, ma
chère amie. Si tu veuïêtre à là hau-
teur, né sois pas si familière avec ta
gentille bonne, Serais-tu une élève de
Mlu Giraud, ma femme ? De la tenue
FiftH» et n# prends pas tout le monde
pour des yoyoux. ,

Que la charmante Zélia de Bordeaux
se console. Ilin'en a que pour quinze
jours et sera plus prudent à l'ave-
nir.

Bianca des Folies-Bergères est ve-
nue nous voir ces jours-ci. Toilette
splendide, tenue correcte. Que venait-
elle faire]?» fantassin OU dragon 1 C'est
avec plaisir que je lui renvoie le bon-
jour qu'elle m'a fait souhaiter.

A peine âVons-nous aperçu Alexan-
drine, un jour de marché.

Elle était en compagnie de l'atome
Thérèse qui a fait ses relevâmes. Ces
poules d'eau n'ont pas paru ces jours
de foire.

Nous offrons une chambre au van-
neau qui ai nom Valentine ; dorénavant
ce courrier n'aura plus pour témoins,
comme un soir de l'autre semaine,
de la litière, la lumière crue d'un falot
d'écUrie, le piaffement des chevaux.

Qu'avaient donc à rire Maria et
Françoise samedi dernier près de la
Poste. Auraient-elles plumé un pi-
geon ? J'en doute car j'entends toujours
dire que Maria a du linge.

MARQUISE DE COULEUVRE.

Pan,. — Uw SINISTRE MARITIME. — Ven-
dredi, soir 13 courant, vers Hiiiï heures, un
abordage qui aurait pu avoir des suites fatales
s'est produit à la hauteur du cap Saint-Louis,
entre une frégate de hauts-bords, la Marie
Nelly, et un plongeur, l'Alphonse, déjà célè-
bre par des croisières sur nos côtes, et sur
celles- ,dej bon nombre, de goélettes, particulier
rement de la Blanche de notre port.

Ce fameuxrgTt'mawdin'a jamais fabriqué de;
cartes à jouer; celles de l'état-major lui sont
inconnues. Les cartes de géographie et les
cartes transparentes lui sont familières ; il fait
collection et sa pâture de celles qui émanent
du laboratoire de M. Camescasse. Dans cette
rencontre, le Roi des mers, c'est son surnom,
aurait pu couler, affaire d'habitude, mais il en
a été quitte pour une forte secousse, qui l'a
profondément ébranlé. MARBROUCK.

Agen. — PROFIL DEMI-MONDAIN.
GRISÉETES ET COCODÈS. — Hier appa-
rition nouvelle de Lmcie la brune en« com-
fiagnie de dame Jeanne, une veuve de
a réserve. — Elles ont replâtré leur ensei-

gnes et l'on se doftftÇ ensuite, comme exhibi-
tion rare. — On ne s y prend plus mes
chères. — Corrigez vos tournures, racour-
cissez vus dents, et l'on verra. —

Et Bluette, légèrement usée cette pauvre
enfant,' un plâtrage rose et vous^pourriez
rester à l'état.

Vive rumeur parmi nos, demi-mondai-
nes, — Chût ! oruseu .demande a voix
basse pourquoi Marie Louise et son amie
ne vont-elles plus à la messe de midi à la
cathédrale, seraient-elles en rupture de
dévotion ? L'instant serait mal choisi.

Le baron X... de Génrplstein serait-il in-
disposé ? L'aventure de l'autre soir l'a-t-
elle pris sur les dent§? — Ah t baron 1
baron 1 Je crains pour votre vertu. — Cette
maudite Louise sera le tombeau de votre
cœur, —i II est assez vaste, cœur d'atichaut
n'est-ce pas.

Notre belle demi-mondaine du cours
Rénac courait la foire aux jambons. On dit
qu'elle aurait fait commande pour l'année
4883 de six douzaines de saucissons. Et
l'on dira que le naturalisme décroit. C'est
pour la clientèle tout ça. Un conseil : Belle
tata, ne grignotez point trop de porcs, au-
trement gare la trichine.

Dernière heure. — D'où sortent ces
dominos noirs qui faisaient dimanche
de l'œil aux culottes rouges. Vous en pin-
cez donc pour la garance, jolis cœu3s ?

Et Louise la mince avec qui se prome-
nait-elle jeudi sur la plateforme avec un
chapeau à plumes bleues, voudrait-elle se
faire prendre pour une femme honnête, —
Nenni. — La situation de la reine Pomarée
lui monte la tète et d'après les intimes,
le baron X... par exemple, elle s'est mise
aux annonces pour trouver quelque nabab.
Que voulez-vous chère Bavarde, on ne
marché point avec des robes de satin e~t de
velour broché pour rien. Il y a un 'mys-
tère et: son affectation à suivre les militaires
prouve une fois de plus qu'elle entre en
dêche, Dieu l'y maintienne longtemps, ce-
la formerait sa petite taille.

ADIOS.
— On nous annonce l'arrivée d'une

charmante enfant répondant au doux nom
de Marie (ne pas confondre avec celle qui
pue) inallieureasernent elle, n'a pu trouver
encore de logement dans la rue X... car
elle n a pas sur elle un sou vaillant et la
propriétaire de l'hôtel ou elle est actuelle-
ment lui a défendu de recevoir des clients
chez lui. Triste. Triste. Pas de cœur ce
maître d hôtel. Heureusement .la; Bavarde
lui prêtera son aide, une souscription est
déjà ouverte.|A\|s.

Lundi soir grand, concert donné par le
Cercle Artistique," représentation char-

ge vLu i-
08

^ nous en reparlerons.
Nos belles petites avaient un peu déserté
la sa le Pourquoi donc ? Le fit "„£**

le» a-t-il effrayées ou bien se sont-elles déci-

dées à travailler le lundi.Mystère. Signalons
toutefois la présence de Marie (cette fois
celle qui pue, après renseignement le fait
est exact) dans une loge... M. Louise qui
plus modeste se contente d'aller ennuyer
ses voisins au parteçré-par son chant con-
tinuel. Un peu plusse tenue S.V.P. on ne
vient pas au théâtf» pour vous entendre
que diable c'est bien assez de vous y
voir.

La charmante V. est partie pour Bor-
deaux dimanche à 1 heure, elle va dit-
on y rester. Tant pis.J

 K. L U.

itloiiinubau. — Je ne veux pas re-
chercher quel est le correspondant, qui
vous a communiqué l'article concernant
la Blonde Madeleine qui a pour protec-
teur dit-il, un vieux qui lui laisse à peine
le temps de vaquer à ses caprices amou-
reux, ce qui la contrarie un peu. Qu'en
sait-il ? G est peut-être le contraire. Je ne
veux pas, ajoute-t-il, laisser dans l'oub}iv
son amie Marie la Blonde, qu'un costume

[ par trop décolleté a rendue malade d'une
jaunisse.

En carnaval, on n'est pas à l'abri de
ces ventés-coulis, qui vous, font jaunir.
Elle est du reste parfaitement guérie.

Je ne vous parlerai â/xw pas de^es L
deux perles, qui tout bien des jaloux.
Qu'on se le dise I ! 1

Nous avons bien d'autres chattes à
fouetter. Nous pourrions nous esbaudir et
au besoin nous e»claper de rire, si nous
voulions. Elles sont, âbric 'aux brunes et
aux hjo (ides. Je ne vous parlerai aujour-
d'hui que de la Blonde.

; Aux grands yeux bleus, aux cheveux
$laucs, mais si clairs qu'elle n'eu $■ plus»
ce qui la contrarie énormément, elle ne
fut pas mal dans son tempsi Elle va sou-
vent en villégiature sur la plige d'Unage.
Elle' arrive de Nice cette année où elle , est
allée étaler , sa poitrine presque borde-
laise sur la promenade des Anglais. Quel
effet a-t-elle produit ? je l'ignore. Y etait-
elle seule ou avec son protecteur? J'en
doute. Je le crois trop occupé dans une
administration importante pour quil
puisse ainsi se déranger.

Ce qu'on peut affirmer, c'est qu'elle ne
déteste , pas les sous-off des dragons en
particulier. Si elle a été dans un grade
éleyé dans, l'armée, elle est descendue
bien bas actuellement.

R. B.

Flgeac. — Nous engageons les belles
Louise et Rose à avoir plus de patience pour
attendre dans' leurs promenades aux environs
de lajjgare; elles éviteraient ainsi de faire des
courses inutiles et enlèveraient la mauvaise
opinion qu'on pourrait avoir sur elles ; nous
n en dirons pas, plus long pour aujourd'hui.

La,petite Jeanne a, disparu depuis quelques
jours; elle aurait choisi Bordeaux pour le
nouveau théâtre de ses exploits.

Dernièrement, nous avons aperçu, se pro-
menant sur le champ de foire, la belle; Isaure,
cherchant à acheter des bêtes à cornes.

CONCERT DES VOYAGEURS. — Nous avons
été étonnés de voir la direction faire relâche
toute cette semaine. Nous n'avons pas besoin
d'en connaître la cause '.'.

Samedi ^dernier, la troupe a fait sa réappa-
rition. Nous; aurions supposé que le directeur
aurait fait de grands changements dans le
personne-i, nous nous sommes trompés. Les
dames Louise, Aimée et Rose ont reparu sur
les planches. Voilà déjà plus de deux mois
que nous les entendons chanter ; mais en com-
pensation on nous a servi deux nouveaux dé-
buts : Mlle Blanche, chanteuse comique de
genre, belle femme, mais pas de voix; M.
Papegriey, comique excentrique,' qui promet
de nous faire passer quelques agréables soi-
rée». PÀSSB-PARTOUT.

Concert des Voyageurs. — La jeu-
nesse Figeacoise ne s'est pas contrariée
du départ de. la troupe du Casino, la
saison, d'hiver est àson terme car pour
aller entendre le même répertoire
chanté depuis plus de deux mois c'est
une scie. Malgré cela nous espérons
que ! pour ses adieux la troupe nous
fera, entendre les meilleurs morceaux
de sori répertoire.

Depuis quelques . jours., nous ne
voyons plus la: petite/Pélagie, aurait-
elle, enfin suivi le conseil de ses amis
se rangerait - elle afin d'éviter de
faire parler d'elle. La suite nous l'ap-
prendra.

Montpellier. — Avis. — Adresser
toutes les lettrés et communications
cnieJ$..;,'M™,è Yeiryè., Gh.ambourddns, li-
braire ,Gr,a^e-Rue> ,5:1.

Chahuts et, grands écarts du demi-
monde. — Blanche la Marseillaise; qui
s'est, comme oh le sait du reste, trans-
férée de la rue Séràne dans la rue; des
Jardins, .,pour. être, plus près de son
amie intime, la volumineuse Camélia,
de vadrouilleuse mémoire, ferait mieux
de faire un peu moins la rue. Il est;
vrai que la police des mœurs semble
tolérer, dans ce.quartier d'outre-pont,
les nombreux raccrochages de ces
dames de bas étage, autant pendant le
jour que pendant Ia,;nuit. C'est là un
scandale qu'il importerait de; fëire ces-
ser au plus tôt; ces femmes,, eh pei-
gnoir^ et fumant la cigarette au milieu
de la rue^ sont une protestation vi-
vante contre la morale d'abord, et en-
suite un obstacle au passage des fa-
milles, Jhpnnêtes, entières' QU non,,' qui
ne peuvent se rendre chez elles sans
assister ô ce scandale. Il y a une cité
affectée à ce genre de commerce, qu'on
y relègue toutes ces vadrouilles I '

— Nous nous; sommes aperçu .que
la petite. Virginie ne pouvait faire. une
seul© apparition à l'usine deUarueMa*
guelonné, sans- que le public des ga-
leries, qui contient en grande partie Ta
masse faubourienne, lui crie â tue-
tête le nom du petit animal susdit, sur
1 au* des Lampions. Pour lui prouver
que nous ne sommes pas méchant,
nous nous bornons à constater le fait,
sans ajouter des commentaires.

— Aperçu, dimanche soir, dans une
loge, au théâtre de la rue des Bous-
sairolles, la petite Théonie, qui a re-
paru à l'horizon après une absence
motivée de plusieurs mois, qu'elle a
passés dans un établissement hospi-
talier bien connu dans la rue Blan-
querie.

Grand - Théâtre provisoire. —
M. Mercurin, l'intelligent directeur du
Grande-Théâtre, fait, il faut l'avouer, de
louables efforts pour^contirtuer à atti-
rer la foule des spectateurs. Après les
°i»>otacles populaires, à moitié prix,

qui ont très-bien réussi, il monte ac-
tuellement le grand opéra; M. Guille,
fort ténor du théâtre de Marseille, est
déjà engagé à cet effet. Nous applau-
dissons à cette excellente mesure de
notre impressario.

En terminant, nous sommes heu-
reux d'annoncer à nos lecteurs, que
M. Mercurin a signé à M. Henri Leroy,
notre sympathique ténor léger, un ré-
engagement pour la prochaine année
théâtrale. Nous félicitons M. Mercurin
de son bon choix, et M. Leroy de la
laveur dont il est honoré, grâce à son
talent d'artiste consommé.

* •
Théâtre, du dviiinaie. — .NOUS

avons assisté, dimanche, à la réou-
verture de la salle de la rue Boussai-
rolles. M. Petit, le sympathique direc-
teur du Gymnase, qu'aucun sacrifice
n'atrête pour plaire au public, vient de
monter une troupe de grand opéra. On
donn&itJa Juive. Hûtons-nous,de. dire,
que lesuecès a été complet : artistes,
choeurs, orchestre, ont rivalisé de zèle
et d'entrain pour mériter les nomhreux
applaudissements et rappels que lés
spectateurs né leur ont pas ménagés.
M" 0 Perret, forte chanteuse, qui; nous
vient du Capi tôle de Toulouse, est réel-
lement une véritable artiste douée
d'une très-belle voix et d'un grand art
scénique qui témoigne sa parfaite ha-
bitude des planches. M. Allard, fort
ténor, a eu de très bon moments, et a
soulevé d'unanimes bravos. Le ténor
léger. M. Garrigues, qui a tenu avec'
succejs,, pendant deux ans, les premiè-
res scènes de Marseille, possède une
voix fraîche, agréable, qui, dès les pre-
mières notes enlève son public. Enfin,
la première basse', M. Ducoudray, est
un jeune débutant qui promet beau-
coup. En somme, succès de tous les
artistes; signalons en passant le trio
du second acte, qui a été chanté
comme nous ne l'avions entendu de
longtemps à Montpellier, et qui a été
vivement applaudi.

L'orchestre, sous l'habile direction
de M. Luigini, a très-bien rempli sa
tâche, quoique habitué à jouer le grand'
opéra; la baguette magique de son
chef est du reste un.gage vivant de' son
succès.

Nous remercions M. Petit des* déli-
cieuses soirées qu'il va nous faire pas-
ser avec de tels éléments de réussite.

*

FtTITC CORRESPONDANCE
Qsewr Touçh,e,,.prenoB6sn<)tede vos.Mpsaignemenls-

Article passera dans prochain numéro. Merci. — Julie
RonssoUr, nous ne faisons pas de personnalités mas-
culines. — Carolus,, à Cette* ah ça? vieux copin, est-
ce que tu lais le mort? Et .Léon? lia fait ici un lundi
de *dçues'4«ou, — Alexandre de la Carossaue, dis*
moi un. peu, quand m'enverras-tu ce que tu sais;
demande adresse à Léon. — Paquita, pouvons, pas
nous occuper de cette affaire là, cela touche à la vie
privée.

DE VARAMBI.

Pézenna. — Dans- divers numéros de
la Bavardé, plusieurs articles ont paru,
parlant d'une demoiselle de cette ville,
que l'on surnommait la Cascadeuse. Sur
sa demande, nous nous empressons, de
déclarer que Monsieur A. Gras n'en est
nullement l'auteur, et qu'il n'a jamais
collaboré a notre journal.

Nous déclarons aussi que notre corres-~
pondant Polybe n'a jamais écrit. dans
notre journal que1 la enronique théâtrale.

LA RÉDACTION.
— Ne paraîtrai-je pas indiscret de de-

mander à notre blonde Tôutounette
quel est , le motif qui a pu la décider
à raconter naïvement à un de nos,, plus
beaux coqs pyscénois (abonné à l'établis- -
sèment) la promenade nocturnequ'elie fit'
par une nuit très fraîche de Janvier en
compagnie d'une, charmante, dame.spit-
disant Bordelaise et de deux ou trois jeu-
nes gentlemensv

Etait-elle sous l'impression violente du
nombre considérable de bocks qu'elle
avait absorbés ou.bien était-ce pour se
donner de 1 importance, qu'elle a fait cette
révélation, voilà ce que je serais désireux
de savoir.

Je conseillerai à cette naïve et char-
mante enfant d'être un peu plus réservée
à l'avenir et de. ne pas /trop, jaser sur le
compte, des dames qui pourraient être de
sa compagnie comme elle l'a fait en. cette
circonstance car je pourrais très-bien nar-
rer avec détails quelque petite ,historiette
qui, ne lui ferait pas trop plaisir.

Je crois qu'elle , suivra mon, conseil et
que dorénavant; elle; ne me donnera.pas
1 occasion de faire comme je lui promets
plus haut.

BROUCASELLO.

Béziers. — Nous apprenons avec un
certain plaisir que Blanche la Comman-
dante est allée faire un voyage en Espa-
gne. Espérons qu'il brisera un peu plus
favorable pour lès nababs qu'elle a déjà
vus à Béziers, car avec l'argsnt>de la vente
des peauxde lapins qu'on lui a posés, elle
a pu faire le voyage de Béliers à Barce-
lone avec peu de chose. Mais il y a tout
lieu de croire qu'elle, reviendra bre-
douille.

Marquis de la TONNEIIÈHE,

Café des Fleur». —
. • » • • ••• •• •* •••••« ••
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Et le murmure allait crescendo.Le chasseur de
l'établissement transformé pour la circons-
tance en .régisseur,, parlant au public, vint an-
noncer .que, î^vX.... l'étoile de céans, ayant
précipitamment quitté.notre ville, la direction
toujoursdesireuse.de etc. etc., se proposait
de* traiter , prochainement iavec MP9 Char
marré, artiste di^primù cartello, bien connue
du reste de tous les dilettanti bittercois, et le
murmure :'cessa comme par enchantement.
Nous parlerons en temps et lieu de ce début.

Bézief«-Mondain. — Ses amis de Blan-
che, s'âti-àu-dos, sont dansla désolation. Cette
tendresse s'obstine depuis quelque temps à
rester calfeutrée chez elle. Même ! les- émo-
tions n'ont pas. le privilège de lui faire quitter
son appartement, Son absence est vivement
commentée dans un certain cercle de notre
ville, où les dames sont admises à prendre la
carte. On va même jusqu'à insinuer que son
amie Jeannette de Saint-Combant, n'est pas
tout à fait étrangère à la claustration de Blan-
che. Mystère et nymphomanie!. . .

Alice, l'institutrice, une des victimes les
plus en, vue de la Société la Garenne, deman*-
de un emploi do garde-malade; auprès d'un
homme.. S adressera son domicile,, de 1 heure
de l'après-midi à cinq heures..

Aperçu vendredi au Skating, Anna la Béar.
naise, décochant force œillades aux nom.

breux villageois qui, le jour de marché, en-
vahissent l'établissement. Cela n'a pas empê-
ctté notre gambilleuse de rentrer bredouille..
Ah ! dame, par le temps de phylloxéra qui
court, les nabads ne poussent pas comme des-
champignons.

GÉPAL AS-DE-CŒUR ,

Dernière heure. ,-*■ La brune Emilie, qu'un
de nosMCO<nfrères de la presse Mondaine ho-
norait cte'ïses bontés

1
, vient de filer précipitam-

ment, en emportant le prix d'un riche mobi-
lier, acheté à crédit, et qui lui avait été offert
tout récemment. L'absence de notre sufedit f

confrère, fait supposer, qu'il aura accompa-
gné la fugitive qui, à ce au'il paraît, se serait
dirigée vers la Tunisie. Nous tiendrons nos
lecteurs au courant de cette affaire, qui fait
aujourd'hui l'objet, de tout«s les conversa-
tions dans le monde galant.

GlPALAS-»E-CaUR.
Léa et Marthe, deux impures celles-

là. Mes chères petites, vous ferez bien
de vous retirer du commerce. Vos
joues plâtrées comme des vieux murs,
effarouchent les amateurs. Un chiffon-
nier ou un antiquaire sont seuls capa-
bles de vous trouver encore des char-
mes, ou bien encore un infirmier. Soi-
gnez-vous. La Bavarde est curieuse
la première aurait été empalée dans
un voyage à Constantinople ; quant à
Bluet, elle aurait le cœur brisé.— Très
convenable M"' Lymi et tout à fait di-
gne d'encouragements. — M" 0 Duîac
(Callipyge)a de belles jambes et
Dieu sait si elle ne les cache pas. ,—
M"e Favier a de gros diamants et ne
les cache pas non plus. — M110 Guérin,
elle, a une fort jolie voix et c'est avec
un véritable plaisir que nous l'avons
entendue roucouler Oiseaux légers. —
Quant à M. et Mœ0 Montin, les applau-
dissements et les rires qu'ils soulè-
vent chaque soir dans la salle sont la
meilleure preuve de leur succès. ,

Prochainement débuts de M. et Mm*
Alfred.

ALCAZAR. — Grand succès de la
troupe Constanti dont les périlleux
exercices attirent chaque soir un nom-
breux public. — Toujours suave M" 0

Sarrazin et toujours fort goûtée des
amateurs en général et des liquoristes
en particulier. Il y en a pour les yeux
et pour les oreilles. Une voix lactée et
une gorge divine I — Moins imposante
mais plus gracieuse peut-être et avec
autant de talent, M" 0 Sivaldi se fait de
jour en jour plus applaudir. — Un peu
froide M 11 * Delga mais très correcte.
Ne fréquente d'ailleurs que les gens
corrects. — L'état de la petite Eogène
commence à nous inspirer de sérieu-
ses inquiétudes. Elle que nous avons
connue plus fraîche qu'une rose, alors
qu'elle fleurissaità l'ombre protectrice
de Khyrol —- nous la voyons aujour-
d'hui plus pâle qu'un soir d'automne.
Le Lapin prétend que c'est pour avoir
avalé un os de sepios qu'elle a perdu
ses couleurs. Ce n'est pas tout à fait
exact, car c'est bel et bien un flacon de
sepia qu'elle a ingurgité. — Nos com-
pliments à MM11 *8 Mariana et Maria
Fauré deux charmantes et conscien-
cieuses artistes et à M. Stevanard un
comique comme on en voit peu.

Sous peu, renouvellement de toute
la troupe.

Careasioiine. — Signalons d'abord
l'arrivée à l'Alcazar d'une cargaison de
pensionnaires assez cascadeuses et pas
trop mal frusquées. Citons en courant :
Mfcrguerite'G-authier, Un frais minois de
grisette, qui, quelques jours après son'ar-
rivée, s'est fait poser un lapin par le pré-
sident du GarennClub carcassonnais;
Carlo Batti, une ex-gambilleus,3 dé Tou-
louse, qui est en train de s'en faire poser
un stock à domicile ; sa sœur Frédérique
qui a fait un levage beaucoup plus produc-
tif ; Maria Faure, une brune provençale à
l'œil co...quin, en passe dé' devenir célè-
bre par ses pertes de toute sorte, mou-
choirs, lettres, elle perd tout, l'excellente
fille, et cela, même sur la scène.

Citons encore, Mlle Jeanniff, Mlle De-
germay, qui, lorsqu'elle chante ? croit que
c'est arrivé, et enfin; Mlle Mialhet, une
artiste consommée, qui, à beaucoup de ta1

lent, joint malheureusement beaucoup dé
prétentions. Au premier jour, Aline Tate-
grain.

L'Eldorado également» ses attractions.
C'est d'abord la minechiffônnéè et'sympa^
thique de la déuee Lynie qui, en atten-
dant de brûler les pïàhckesy brûle les
cœurs ; c'est encore Bluet, dont les traits
et les goûts par trop masculins ne' plaisent
pas à tout le monde ; à signaler le double
lapin que lui posa le président du Garenn-
Club carcassonnais déjèf 1 nommé ■±- le soir
même où il en posait un à Marguerite. —
N'oublions pas de mentionner les diamants
de Jeanne Favier, lès appas colossaux de
Dulac, qui possédé, parait-il, aux environs
de Cannes, la villa dite des Sylphes ! I ;
la grâce et la voix charmante de son in 3
time amie Rita Guérin avec qui plus d'un
soupirant mangerait volontiers les écre-
visses de l'amitié au café des Ambassa-
deurs ou... ailleurs. Citons enfin, Mlle
Charlotte, qui, avec beaucoup de succès,
élève le pied et... des lapins. Cette se-
maine, débuts d'une troupe de 20 per-
sonnes.

Bien triste depuisquelquesjourS la Sen-
sible Henrietta, retour de NàrBbnne !
Dame 1 II y à de quoi,, sa , chère et tendre
Bar.offl.l!a quittée,, etson Juiulesraîiiissi: éga- '
lement. Parions i que ce n'est pas Jujules !
qu'elle regrette le plus.

. ■ A.signaler, la, rentrée à Carcassonne de
Marie, la sœur d'Adèle.; Est-ce qu» les pi-
geons du 'Minervois n'auraient pluS ! de 'plû-
mes ou bien la contre-basse de l'Eldorado
exercerait-elle encore sur vous une cer-
taine attraction, ô cœur d'artichaut ?

De'nouveau, dans! nos murs également
la femme-dynamite qui a nom Renard.
Narbonne n'ayant plus de coqs h dévorer,
elle rentre dansson terrier, non dans ses
appartements qui ont failli être saisis....
d'étonnement en la voyant revenir sitôt. A
l'occasion de sa fèti\ sous peu, grande ré-
ception. Inutile de dire que le chahu' sera
de rigueur et que... la Bavorde sera invi-
tée. JEAN-QUI-PASSE.

Perpignan

CONCERT- PARISIEN

Lé personnel lyrique/du Concert Pari-
sien a été renouvelé presque entièrement
depuis notre dernière chronique. Nous
allons, en conséquence, passer une revu*

complète de la troupe de cet établissement.
Le premier nom qui accourt sous notre

plume est naturellement celtil'tte :
Mlle Jeanne Bréham, romahëière. Bravo/

Bravi! Brava ! Tous les soirs, un tonnerre
d'applaudissements salue l'arliste aimée,
dès son entrée en scène. Mlle Bréham pos-
sède une splendide voix de contralto aux
vibrations chaudes et sympathiques. Elle
enlève les belles chansons de son réper-
toire avec une maestria remarquable, et ses
accents convaincus font courir des frissons
d'enthousiasme patriotique dans la salle
empoignée.

Elle est surtout applaudie dans : Chapeau
bas dtvant la Marseillaise ! qu'elle lance
avec des attitudes délicieusement provo-
cantes.

Bravo! Bravi! Brava! Mlle Marie Meu-
nier, chanteuse légère, pourrait Certaine-
ment tenir la tête de la troilpe si elle se
montrait moins disposée à manifester la
haute opinion qu'elle professe pour son pro-
pre talent. En effet, cette dame, désireuse
de produire quand même des effets dont sa
réputation pourrait se p.tsser, exagère, par-
ticulièrement dans les notes élevées, les
éclats de sa voix qui s"e cabré sous la vio-
lence et passe souvent à eôté'dU ton. Néan-
moins — et pour rester impartial — nous
enregistrons le succès de notre Chanteuse
légère à qui il ne manque pour se hisser au
premier rarig — à côté de Mlle Bréham —
qu'une appréciation plus sniiie de sa valeur
et.... Un peu plus de modestie. Après cela,
c'est peut-être par excès de modestie que
Mlle Meunier s'exerrje à Vouloir s'élever
beaucoup pour descendre un peu...,

Mlles Gùberto et Rûquetti. — Le pre-
mier soin de ces deux dames, dès leur arri-
vée dans nos murs, a été de dSMnér là'
ville et Ses habitants; sbus ce fallacieux pré-
texte qu'elle* ne trouvaient pas de loge-
ments dignes de lés recevoir. Pour les pu-
nir, nous nous abstiendrons de donner
notre opinion sur leur compte, comme
artistes. — C'est ça qui nous est bien égal !
vont-elles s'écrier. Aussi, en réponse à cette
impertinence prévue, nous prouverons que
nous sommes ei sentiellemcnt galant puis-
que nous nous dispensons d'ajouter qu'elles
forment à elles deux une paire de clous dé
la plus belle eau.

Mlle Rosita Meunier, chanteuse comique,
est la sœur de nôtre chanteuse légère.

— Et puis ?...
— Et puis... ? N'est-ce donc1 pas suf-

fisant?
M. Baldy détaille la chansonnette de

genre avee finesse et distinction. Nôiis re-
grettons que notre jeune Comique ait une
certaine tendance à chanter plutôt la po-
chade qui est moins dans son tempérament.

ROBERT DE MARVIIXH.

Avignon. — Nous avons parlé der-
nièrement de la disparition d'une de nos
vadrouilles de bas étage : Gabrielle Escof-
fier. Nos cascadeuses se demandent encore
oe qu'est devenue cette chère amie. Nous
nous sommes fait un devoir d'approfondir
ce mystère et, . après maintes recherches
laborieuses, voici les renseignements que
nous avons rapportés.

Dame Gabrielle, furieuse de l'abandon
d'un de ses amants partit un beau matin
de la bonne ville d'Avignon pour se mettre
à la recherche de l'infidèle, contre lequel
elle proférait les plus terribles menaces.
Profitant de la complaisance d'une pro-
priétaire modèle, elle emprunta à cette
dernière une petite somme d argent et quel-
ques effets de lingerie, dont elle était' com-
plètement dépourvue. La susdite Gabrielle
trouva même le moyen de se faire confec-
tionner un costume dont son incomparable
propriétaire consentit à garantir le paie-
ment.

C'est dans ces conditions que notre, va-
drouille débarqua en la vieille cité pho-
céenne, où elle comptait retrouver l'objet
de ses amours.

Mais; hélas I toutes recherches furent
vaines. La bourse s'aplatissait de jour en
jour, les bonnes aubaines étaient rares, les
adorateurs de rencontre faisaient absolu-
ment défaut. C'est que Gabrielle-Grampon
ressemble à rien moins qu'à l'une des trois
Grâces !

Alors un morne désespoir s'empara de
notre ! hétaïre. Sans ressources et sans pro-
tecteur, elle ne savait que devenir, dans
cette grande ville où elle ne connaissait
absolument personne; Si encore el|e avait
su écrire ! mais la pauvre fille n'a jamais su
déchiffrer l'enseigne d'un confiseur. Vous
voyez d'ici quelle déplorable situation 1

Elle se promenait un soir sur la Ganne-
bière, humant les senteurs odoriférantes
du vieux port,' avalant sa salive chaque fois
qu?êUe passait devant la vitrine d'un rôtis-
seur. Un brave mathurin^ en goguette s'ar-
rêta devant cette grande fille efflanquée, au
teint blafard, aux yeux bistrés et dont la
bouche enti'ouverte par le;rictus de la faim
i-emblait dire : du pain ! du pain !

(A suivre), BBLZÉBOTH.

crantFCoiniie: — Dimanche passé
grande afnuencé dans l'arsenal de la
grosse Hippomène, dans le ! but de dé-
couvrir les correspondants de la Bai
varde, mais toujours sanssUccès:', Mais
pour^se 1 venger, elles ont inventé une '
autre môde^dé riposte; la fabrication
des chansons sanë' 'imprimerie" dont
j'ai entendu le refrain d'Une ''sur l'air
de Castellane dont en voici le -texte:

L'as-tu vu Glôpihotto
Glopinette,
L'as^tu vu/M'sieu' 1

Glbpihé le'-BossûV

Ce qui ne l'empêchera pas de passer
cesbelles au laminoir de sa plume
aciérée.

GLOPINET.

aîiniëiè'.-^- Nos plantureuses demi-
mondaïneë' s'étaient toutes donné le
mot pour éfrehtièr: des! toilettes' mons-
tres. Il est vrai • qu'elle- ne pouvaient
choisir un jour plus beau que celui de
Pâques.

Nous avons remarqué parmi celles
qui se promenaient à la musique:

Louise Michel ; cette charmante hé-
béavait un costume des plus ravis-
sants, ainsi qu'un magnifique chapeau
mascotte qui allaient à ravir.

Clémentine était superbe dans son
costume bleu ciel.

Jusqu'à nos charmantes lyonnaises
qui sont on né peut plus origina-
les.

Profitez, chères belles, profitez, et
rappeléeée fameux proverbe :

U y a un temps qui trempe
Et l'autre qui détrempe.

* •
Décïà^nïënt Blanche èt^o^pM'rie ne

tiennent nullement compte des obser-
vations de la Bavarde, Elles conti-
nuent à cascader de plus belle.

Eh bien prenez ^arde, belles va-
drouilles! Benvenûto va se mettre
après vos trousses avec un tel achar-
nement, qu'il ^signalera jusqu à vos*
moindres faits et gQsteg.

Rira bien qui rira le" wrtiTéï*.
BENVENUTO.

Alain. — SIMPLES QUESTIONS. — Où
allait donc mercredi dernier la jeune
Marie, lorsqu'elle a traversé le Pont-
Vieux ? S, , Â .

Que cherchaient donc à huit heures
du soir la petite Nancy et sa cama-
rade i Est-ce que messieurs de la po-
lice tolèrent qu'cln fasse le quart sur la
place Saint-Jean V :"■

Qu'est devenue cette échappée des
monts de la Lozère, tjue nous avons
v; e ces derniers temps, en compagnie
de quatre gommeux étriqués et qui
était d'une gaîté folle. On noto-a.ra-
conté, à son sujet, plusieurs détails
tout â fait croustillants. Il paraîtrait
même qu'elle n'a pas assez d'un com-
pagnon de nuit, et nous pourrions ci-
ter telle date où elle s'en estpayé deux.
Quel dommage qu'eue .npus, acquit-
tés. Le pauvre Nemo,, qui est en ût
settè de nouvelles^ MMl eu pendant
longtemps du pain sur la. planché. En-
fin, Œil-de-Lynx tâchera de lui en
trouver. . , .,.,,,. ,. 1Ws T^YA

On nous annonce l'arrivée, le retour
plutôt de Louise la Comtesse. La su-
perbe fille, qui a tenu pendant long-
temps à Àlàïsle meilleur postedans le
bataillon de Cyjhèrë, n'est dans! nos
murs que pour quelques jours' , seule-
ment. C'est égal! Nous serions' curieux

1

de savoir quel bon tfè'nt l'ar amenée
ici. Bravo, Louise, je viendrai vous
Serrer les phalanges, car je tiens tou-
jours à garder, de bons rapports avec
des femmes « chics », comme vous.

Et puis, c'est un .plaisir de causer,,
avec une femme dont la toilette ; est à
la hauteur de l'intelligencei', .tandis
qu'il y en a des milliers, qui cachent la
plus effroyable bêtise sous la robe la
plus élégante.

. . .. .. NEMO.

., ' ■ . : imn
Valence.— Œxsrs,x>V\ PÂQUES, ̂ Lçs,

œufs de Pâques sont des Peuf? .durcis dont
la coque est teinte en rouge et qu'on vend
vers le temps de Pâques, Autrefois ç'ÂtjaitPu.
sage'de donner aux enfants des œufs ^urcis
et teints avec lesquels ils jouaient, 4/?^.
tains jeux; cet usage s'est remplacé^ par,
celui d"œ"ufsen eartDttjdans lesquel?qp mej
comme dans une boîte des petits., jouets, A*.,
des bombons. Il y en.a de très jgj-os,, $*M
le monde riche on offre des œufs élégants
renfermant des bijoux ou autres objets, ,dé
valeur plus ou moins^grande,- Je, ne yeux
point rechercher si cet usage, comm^.çe-
luides étrennesle premier jour de U^y^
sa raison d'être ; je le coo^a.t*r ,>yojl^|tout;
et,- 'èbmme je me, conforme .généralement
aux usages adoptés, je vjçnis. aujourd'hui
offrir aux demi-mondaines de ,ma.,çpn-.
naissance, des œufs de P^quesj.jlans teçr/;
quels elles trouveront des objets quL (b>ar.
seront utiles et agréables. . IJtilfi Jf'kq-
Si je me trompe dans mon choix ou si j'ou-
blie quelqu'un, on pourra m'en faire , 1 ob-
servation, je ferai leinècessaire^.poyryléy,
pondre à la satisfaction de tous. Les œufs
que j*offre aux personnes désignées ci-âpres
renferment les objets* suivants, :

A Célestiue, un nez àtffît, en cire.
A Jeanne, un petit sabre de cavalier en

or.
A la Pue-bac, un flacon d'opopoaax et

un d'ylâng-ylang.^ IH1 ;i) , ; Uiif{ ' ,
A Marie; la, VienjjoisjvunebJ^nflfte Mf\l,

gtqué lui permettant de, se^tranqpqrAer en u^
clin-d'œil d'un endroi^' à un autre de façon
â contenter, dans la môme heure, celui-ci
et celuWà. . : .0 . .,.,,,,

A Irma, un chromo représentàp.t,,iny bif-
teck avec des pommes... déterré au-
tour. | ..

A une des Co.,., la photographie de la fu-
ture fétume de son nabab-,

A Gabrielle, une petite cuvette en fer

A Maria-, !une boîte de, rouge végétal.
A Blanche, de petits ciseaux en argent et

un dé en or.
A Anais, un abonnement sur les che-

mins de fer.
A' Victorine, un flacon d'eau de jeu-

nesse.
A chacune dés deux B.., une ceinture de

chas.teté. . r r
A Philoméfie, un alphabet de; poche.
A Rosalie, un cabinet d'aisances en mi-

niature sans bouchon-, j , ,< , . ; , n Vyi
A Eugénie la Canaque,, une plume,,dite

nuisible, pour écrire,des lettres anonymes
aux' nababs de ses arnjes. JU

Je m'aperçois que les seize œufs, que j'a-
vais achetés se trou/ent distribues, J au-
rais bien voulu, cependant, en offrir à cer-
taines demi-mondames. Tant pis, je ' rem-
placerai cela par autre chose. . une autre
fois.

PoUr ces petites dames, PAUL.
Pour les lecteurs de la a Ôayarde, »

— La cavalcade de Romans ayait attiré
dans cette ville uu grand nombre M 'MS
demi-mondaines valen.tinoises. La pirWart
avaient de jolies toilettes. J'ai .remarqué
éhtr'autres la superbe robe de satin fcw£flè
Marie la Viennoise; c'est dommag'^j^rj
chapeau ne la flatte pas.— Gélestinè. avait sa
robe rôuge ; cette toiletté ne! lui va pas mal,
mais la couleur étant, voyante, il ne' fau-
drait pas la porter continuellement ; el(e
devrait alterner avec ses autres tojletie's.
Elle ressemblait à un œuf de Pâques . Je
ne m'amuserai pas à détailler tout ce ' que
j'ai vu à cette calvacade, car je pen^e'qèM
« Jacquemard » et le « Domino, rpse '«vous
enverront un compte-rendu complet^

Je regrette d'avoir été obligé de prendre
le train de 6 heures et demie, sans cela,'»
serais allé au bal paré et masqué quf 'avait
lieu le soir et je suis persuadé, d'après ce
qu'on m'a raconté, que j'aurais eu l'occa-
sion de faire une chronique intéressan-
te.

Au dernier moment j'apprends que deux
beaux lapins ont été posés à deux jolies
demi-mondaines valentinoisespardeuxhôm-
mes réputés pour être « très chics. » Pour
cette fois je ne les nommerai pas. El tes i»
reconnaîtront d'ailleurs dansces lignes.

GlAVACHB.

—T-m i I i"
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FRIME
Tous nos abonnés auront droit à

une prime, non à une prime banale
comme en donnent le Figaro, le Gil
Blas ou la Bavarde, mais à une prime
sérieuse et utile.

Nos lecteurs voudront bien reconnaî-
tre quels énormes sacrifices nous nous
imposons. Ils nous sauront gré de cette
tendre sollicitude et viendront s'ins-
crire en foule dans nos bureaux.

Les abonnés d'un an auront droit â
un

SUPERBE COUP DE POING
CERCLÉ ET GUILLOCHÉ.

Ceux de six mois recevront un ma-
gnifique

CASSE-TÊTE IMPÉRIAL
AYANT FAIT SES PREUVES.

Le prix de l'abonnement est toujours
fixé à 15 fr. par trimestre pour les
civils, et à 25 centimes pour messieurs
les militaires. On ne saurait trop ré-
pandre dans les casernes les journaux
?ui parlent aux soldats de leur déso-

éissance aux lois.
Ordre dn jour,

Suis pas un pékin, moi, sacrénon-
gneugneu. Suis mélétaire, mélétaire
soldat. Comprenez ? L'armée y a que
ça I Faire voir, moi, que j'ai du poil
aux dents. Je fonde YCoup d'Etat pour
leur f.... l'trac. Poltrons, tous ces pis-
tolets là, rien que des poltrons.

J'explique ma théorie. Suivez mon
raisonnement. République : bon gou-
vernement, mais sont une poignée
d'imbéciles comprennent pas, com-
prennent rien. Faut un empereur pour
président. C'est logique.

Plus de Chambre, n. d. D., une
chambrée. Quoiqu'ils f... là-dedans?
Rien de propre. Ils tirent des flanelles,
devant des femmes, qui sont dans les
loges. Des femmes qui viennent exprès
pour les voir. S'font de l'œil. Salauds
les députés. Puis y s'battent, comme
despékins, ont peur d's'f... un coup
de bancal. Des capons, tous des
capons.

Moi, si j'étais l'gouvernement, les
f...rait dehors, puis après les Lirais
dedans.

Et les sénateurs. Quoique c'est en-
core ces particuliers-la? des vieilles
savates. Veulent tirer au renard. Sor-
tir des rangs, ces lapins-là. Peuvent
plus manœuvrer. Bons pour la ré-
forme.

., Pus de sénateurs, entendez I Séna-
teurs tous des fricoteurs.

Ministres, c'est autre chose. Atten-
tion au mouvement. Feignants les
ministres, seul'ment font les malins.
Les aurai à l'œil, moi, les ministres.
Veux pas qu'on s'f./.te de moi. Enten-
dez c'que je vous parle. Les mets à
l'ousto tout de suite. J'aime pas les
fortes têtes, moi, sacré nom de D„.

Puis Ferry, c'est encore un pékin
c'lui-là. Sait pas monter à cheval.
Jules, hein? il s'appelle Jules! sale
nom! Pourquoi pas gogueno tout
d'suite. S'respecte pas, un homme qui
s'appelle Jules. Une vraie farce, sont
fumistes ces laskars-là ! Leur faut
toujours un Jules dans les cabinets.

Passez-moi l'pinceau que j'fasse la
corvée d'quartier. J'ieur ferai voir à
ces parisiens à gros Ibecs qu'faut pas
s'f... de moi. Comprenez, n. de D., ce
que je dis quand j'cause, moi j'ai mon
programme. Supprime la Chambre, le
Sénat, le ministère et tout le b...azar
de Dieu. Je m'mets à la place.

Et le premier qui rouspette, n- d.D.,
jTf... dedans."

Rompez !
Général marquis de GAIXIFBT.

» . mjLLA>-ÏU>aOO'iBaUU-m" ■'

La révolte du lycée Louis-le-Grand

Trè* chic, votre idée.
Mince on va done avoir un organe

pour se venger de ces sales pions. On
va pouvoir dire leur fait aux citoyens
économes.

On se fait vieux dans les bahuts. Et
comme bahut ça rime avec chahut,
on chahute.

L'autre jour on a chahuté. Puis
c'était bien fait. Le proviseur est un
cancre. D'abord il chausse du A2.
Voyons, un type qui chausse du 42,
c'est un cancre. Il dit que ses deux
pieds sont la base de l'Université.
Mincequ'elleestd'aplombl'Université.

Réunis dans nos comices, nous
avons rédigé le minimum de nos re-
vendications, et voilà la machine qui
était réservée au proviseur.

« Citoyen,
« Notre sang bouillonne impétueux.

Nos cerveaux éclatent. Nous nous sen-
tons des hommes. Du reste, aux va-
cances passées, nos petites cousines
expertes en la matière, l'ont déclaré
solennellement. Déclaration de vier-
ges: ça ne se récuse pas.

«En tant qu hommes, nous exigeons
ce qui nous est dû: la part de droits,
dévolus par la déclaration de 1789.
Nous exigeons — par la persuasion -,
au besoin ce serait par la force :

1° La suppression des haricots.
Ces farineux, c'est la musique du

passé, et nous sommes pour la musi-
que dé l'avenir.

2° Le renvoi de l'économe, qui 1 est

V<
&' Remplacer Plutarque par Zola;

Homère par Marc de Montifaud, et
Virqile par Jean Richepin.

4° permettre par fraction, aux
lycéens, d'aller applaudir Mme Jeanne

Granier, qui a mis si complaisamment i
ses lits à leurs dispositions. :

5" Prélever sur les appointements du <
proviseur la somme nécessaire pour ]
élever un buste à l'étoile de la Renais- 7

sance. 3
6° Ne plus considérer la cigarette }

comme une chose subversive. <
Qu'on se le tienne pour dit : nous <

sommes prêts. ]
L'heure de la délivrance a sonné.

Signé » LES POTACHES. I
Une fois cette proclamation rédigée, !

il est venue une idée à Pige-grue, en
descendant de la Villette. « Les co- i
pains, je me charge, moi, de faire faire <
delà propagande par le proviseur lui- ]
même I » Il enduit de colle le dos de la
feuille, la pose, la cale en dessus, à ]
pliât sur la chaise du bonhomme. Il i
arrive, — c'est un myope — s'assied, i
Ce qu'on se faisait une bosse, La colle
séchait traîtreusement. Quand il se re-
leva et qu'il nous tourna le dos, on
vit, un peu dans le bas, la proclama-
tion qui s'étalait, comme moulée sur
une mappemonde en relief.

Il parcourut ainsi les classes de 6',
de T, de 8°, et les classes de philoso-
phie. Petits et grands purent lire.

Quand tout le monde eut pris con-
naissance, Pige-grue s'approcha avec
une déférence, du dos de l'honorable
proviseur, en ce moment occupé à cor-
riger des devoirs, accoudé sur la table, ,
et se mit à lui chatouiller l'endroit que
la feuille de papier couvrait.

Le proviseur se leva d'un bond.
— Hein ? quoi ? qu'est-ce ?
— Monsieur, lui dit respectueuse-

ment Pige-Grue, jeviens de mettre une
virgule.

— Quelle virgule ?
—Mais ici.... Du reste, aux vacances

passées — virgule — nos petites cou-
sines — virgule — expertes en la ma-
tière — virgule — l'ont déclaré solen-
nellement - - un point....

Voyant tous les yeux braqués sur le
même point, le pauvre proviseur porta
la main sur cette partie de son individu.
Sa bouche s'arrondit en O, ses yeux
prirent des allures d'accent circon-
flexe. Il ramène un lambeau de la pro-
clamation :

4° Permettre, par fraction, aux
lycéens

Madame Jeanne Granier qui.....
des lits à leur dis

11 se drapa dans sa dignité.
— Gamins 1 Elèves de pige-grue, je

vous fais mettre au cachot.
C'est alors que Tibère Coupeleau —

un gros brun qui a les cheveux droits
comme des baguettes, se leva et cria
aux camarades.

-— Vengeance I on assomme nos
frères I

Alors on se débande, on se jette dans
les corridors, on se barricade dans les
dortoirs, on remue les vieilles pail-
lasses. On jongle avec les lits de fer,
on se flanque des piles à coups de tra-
versins. Et c'était un spectacle horrible,
on voyait à terre des oreillers éventrés
laissant échapper à flots des plumes
de canard — o trahison, on nous avait
toujours dit que c'était des plumes
d'oie. Près de moi, un matelas gisait
la tête dans son varech.

Quand la dernière cartouche fut
brûlée, quand la dernière couchette
fut vidée, on vida autre chose. Le mien
perdit dans la bagarre son anse, une
anse de porcelaine. Je le regretterai
toujours : c'était un vrai Bernard Pa-
lissy.

On nous a expulsés, Monsieur le
Directeur, nous sommes quinze qui
battons le pavé.

Nous avons été trouver M. Jules
Vallès — un réfrac taire lui aussi; nous
avons lu son beau livre Jacques Ving-
tras. Il nous a donné le conseil de re-
manger des haricots et de remâcher
du latin. Pas la peine d'avoir écrit le
Bachelier, pour nous donner des con-
seils de bourgeois.

Nous couchons chez des belles
petites. Moi je suis chez une grenouille
qui n'avait qu'un lit, mais elle est si
charitable qu'elle a tout de même
voulu en loger deux : Pige-grue et
moi. Dam I on est serré.

Mais à la guerre comme à la guerre.
Je crois la révolution proche —

Cavéant consules ! — Oui l'on se battra
dans les rues — ma petite propriétaire
désirerait, autant que possible, qu'on
laissât le trottoir libre.

Vous êtes le Coup d'Etat ?
Ca va l

BRUTUS BIGORNEAU.

IL FAUTJJU PAIN
Un jour j'ai jeté cette apostrophe. Je

ferais avec les républicains une chair
à pâtée dont mes chiens ne voudraient
pas 1

Depuis on m'appelle l'homme à la
pâtée. C'est un nom sublime en un
temps de famine. La République meurt
d'inanition : elle demande aux gens
d'ordre un bouillon; ils le lui donne-
ront : mais ce ne sera qu'un bouillon
d'onze heures.

A la fin, nous qui ne vivons que par '
le peuple et que pour le peuple nous
sommes écœurés. La France est dans
le marasme : les affaires sont arrêtées, .
et Allemane est suspendu. Je veux \
dire que les affaires sont suspendues »
et qu'Allemane est arrêté. -s

Cette situation ne doit pas durer. s

Nous avons gardé bonne souvenance \
du 2 décembre. Nous nous rappelons /
comment Cavaignac fit traîtreusement
empoisonner Napoléon III pour se
faite couronner empereur. Nous nous *■

rappelons M. Buffet et M. Daru, chas-
sant à coups de crosse dans le dos M.
de Morins et M. deMaupas : ces anges.
Nous nous rappelons des femmes, des
vieillards et des enfants, massacrant
la troupe sur le boulevard Montmartre.
Nous nous rappelons les bonapar istes
envoyés par milliers sur les pontons
ou dans les bagnes à Cayenne et à

En a-t-elle fait cette république?
Quand, en soixante-dix, M. Thiers
s'écria : « il ne manque pas un seul
bouton de guêtre I » le général Lebœuf
monta à la tribune, indigné et s'écria :
« Votre guerre est une guerre fu-
neste 1 »

On la fit cependant. Et le 3 septembre,
le dictateur Léon Gambetta rendit son
épée au roi de Prusse, et ouvrant Sedan
aux armées allemandes, livrait avec
l'honneur de la France, quarante mille
hommes fous de désespoir. Si Napo-
léon n'avait pas surgi soudain au
milieu de la mêlée, s'il n'avait pas
installé à Tours son quartier général,
que serait devenu Paris? que serait
devenue la France ?

C'est de l'histoire ca, hein ?
Braves ouvriers, mes frères qui avez

faim, qu'attendez vous d'un gouver-
nement comme celui-là ! Rien de bon.
Le seul gouvernement tutélaire, c'est
l'empire." Sous l'empire, il n'y eut
jamais d'émeute. A la Ricamarie et à
Aubin, les ouvriers ont voulu demander
leurs droits et vos dégoûtants de ré-
publicains les- ont fait fusiller.

Même sous la monarchie, le peuple
fut toujours heureux. Henri IV promit
la poule au pôt. Et quand il rentra à
Paris, les parisiens avaient tellement
mangé, que l'on voyait des mères dé-
vorer leurs enfants — de joie proba-
blement.

Sous Louis XIV, les paysans heu-
reux, se payaient des repas splendides
en broutant l'herbe. Fénelon a cons-
taté la chose dans un rapport adressé
au Roi Soleil. Racine a encouru les
disgrâces de Madame de Maintenon
pour avoir prouvé que le. peuple
mourait d'indigestion. Et Labruyère
a tracé des paysans un portrait si
flatteur, qu'on se demande comment
des gens si repus et si gras ne crevaient
pas d'allégresse.

Les historiens parlent d'une certaine
disette qui décima la France sous
Louis XV. Quelle blague 1 on était si à
l'aise et on savait si peu quoi faire de
la farine qu'on établit aux Tuileries des
fours-banaux où se confectionnaient
des petits pains au beurre, que los
plus pauvres mangeaient du bout des
dents.

Ce n'est pas Madame Dubarry qui
s'est écriée : « C'est beau Paris, mais
il y a trop de pauvres 1 » c'est une
nommée Pauline Roland, très connue
pour ses opinions avancées.

Il n'y a que les gens mal élevés,
capables de reprocher à une princesse
d'avoir dit : « Si Paris n'a pas de pain,
qu'il mange des brioches. » Cette pa-
role a été prononcée par Madame
Gagneur, une romancière anti-cléri-
ricale.

Non, jamais il n'y eut de misères
que sous les républiques. Je vous le
dis, moi l'homme à la pâtée.

Ce n'est pas un bulletin de vote
menteur qu'il faut prendre pour chan-
ger votre situation, mais un fusil. Tous
les dimanches, payez vous une bal-
lade au Champ-de-Mars, à la barrière
du Trône ou à la place de la Concorde.
Manifestez chaudement. Et n'ayez pas
peur de cogner sur les agents — qui
font regretter les agneaux que ledoux
préfet Piétri avait mis à votre dispo-
sition.

Peuple, veux-tu manger? Veux-tu
dormir ? Veux-tu boire ?

Oui.
Descends dans la rue, et crie Vive

Cunéo. Mais surtout tâche de ne pas
retourner mon nom. Ce serait très laid.
Et je ne voudrais point, pour tout l'or
de la comtesse de Téba , qu'un cri
politique se transformât en une cla-
meur pornographique.

CUNÉO-D'ORNANO.

LIVRES NOUVEAUX
La librairie Tresse vient de pablier un nouveau

Volume que nous croyons appelé à un grand suecès
littéraire : Les Coquines, par MM. Bertrand Mil-
lanvoye et Alfred Etiévant.

Une très curieuse étude 4e mœurs théâtrales en
province ouvre ce roman dont l'action sa déroule
ensuite dans le monde de la finance parisienne.
Les auteurs ont exécuté de main de maitre cete
double peinture des coulisses du théâtre de la finance.
Une telle puissance de rendu s'expliquerait dif-
ficilement si MM. Milanvoye et Alfred Etiévant n'a-
vaient vu et qui sait? peut-être vécu plusieurs des
scènes qu'ils ont traduites. Nous savons, du reste
que la trame des Coquines repose sur une histoire
vraie dont certains personnages ont fait quelque
bruit dans le mande parisien, il y a quelques an-
nées.

Indépendamment de l'intérêt que présente l'ae-
tion par elle-même, les Coquines se recommandent
par un style coloré, plein de verve et de pittoresque,
mais simple, précis et n'ayant rien de commun
avec les artifices du placage littéraire qui ont cour»
aujourd'hui.

En résumé, un roman très vivant, trèsebservé,
très instructif même, car bien des lecteurs y trou- i'
veront des révélations inattendues.

Avant de mourir en pleine possession de sa
gaité et de son talent, Emile Villemot mettait la
dernière main à un volume intitulé : Ne vous rna-
nespas ! que vient de publier Paul Ollendorff. Le
spirituel écrivain y a prodigué toutes les saillies de
sa verve intarissable et les fantaisies pleines d'i-
maginalion qui ont fait la vogue inépuisée des
Bêtises du Cœur et des Femmes comme il en
raut.

*

TALLEYRAKD PRÊTRE ET ÉVEQUE, par
Auguste Marcade, vient de paraître chez Ed. Rou-

vcyre et ti. Blond, les éditeurs en renom de la
rue Richelieu. Ce joli volume, une petite mer-
veille de luxe et de goût typographiques, aurait
pu avoir pour sous titre : La jeunesse de Talley-
rand.

L'auteur a voulu combler une lacune, vraiment
incompréhensible, dans les biographies de cet hom-
me qui a conservé le privilège rare de tenir tou-
jours la curiosité publique éveillée, sans la lasser
jamais. Il y a deux ans, à peine, l'Académie Fran-
çasie couronnait une édition de sa correspondance
avec Louis XVIII. Jusqu'à l'âge de 37 ans, Tail-
leyrand appartient i l'Eglise. Ses biographes sont
à peu près muets sur cette longue période, pourtant
bien turieuse de son existence. C'est sa vie ecclé-
siastique que retrace Auguste Marcade. Les infor-
mations et les documents inédits dont il a rempli
son livre, en font une des lectures les plus atta-
chantes. Les anecdotes y abondent, et en est quel
que peu étonné de voir cette étude historique com
mencée en 1754, se continuer jusqu'à nos jours'
par les révélations piquantes de l'auteur sur la des-
cendance de la main gauclie, de l'ancien évêque
d'Autun. — On peut prédire à ce livre un des
grands succès de curiosité de cette année.

11 n'existait aucune publication bibliographique
qui puisse venir en aide aux libraires antiquaires
et aux bibliophiles, en leur indiquant au jour le
jour, pour ainsi dire, la hausse et la baisse du prix
des livres. Les éditeurs Ed. Rouveyre et G. Blond
ont donc rendu service à leurs confrères, aux bi-
bliophiles et aux amateurs, en entreprenant la pu-
blication du GUIDE DU LIBRAIRE-ANTI-
QUAIRE ET DU BIBLIOPHILE, par J. de
Beauchamps, et Ed. Rouveyre, ouvrage illustré de
nombreuses planches gravées, et qui, donnant des
renseignements exacts et précis, fait connaître la
valeur réelle et toujours actuelle des ouvrages rares
et curieux, anciens ou modernes. Ce GUIDE, dont
cinq livraisons ont déjà paru est le complé ment
indispensable de l'instruction bibliographique de
tout libraire ou bibliophile qui désire ne pas res-
ter en arrière dans le grand mouvement qui s'opère
dans le monde entier en faveur des livres. Vérita-
ble monument bibliographique réalisant le plus
grand desiderata des libraires et des bibliophiles, ce
travail est assuré du succès. Aucune publication ne
peut suppléer ni remplacer cet ouvrage, qui est
augmenté de renseignements bibliographiques et
anecdotiques fixant la librairie et l'érudit, le cher-
cheur et le curieux, sur la valeur d'un livre en
lui-même, eu égard i son intérêt littéraire ou ar-
tistique.

• •
LA COMTESSE SARAH, le nouveau roman

si impatiemment attendu de Georges Ohhet, vient
de paraître chez l'éditeur Paul Ollendorff, 28 bis
rue Richelieu. C'est avant tout une étude psycho-
logique d'une extrême puissance. Une intrigue
émouvante, dès situations dramatiques d'un inté-
rêt palpitant, assurent à cette nouvelle œuvre, où
l'on retrouvera toutes les qualités de style et de
composition de l'auteur de Serge Panine et du
Maître de Forges, le succès considérable qu'ont
obtenu ces deux ouvrages.

*

Les MÉMOIRES D'AUJOURD'HUI viennent
de paraître avec un grand succès à la librairie Ol-
lendorff. L'auteur si connu de ce livre, Janus (Ro-
bert de Bonnières), est en effet au premier rang
des écrivains contemporains, par la sûreté des ju-
gements, l'étendue des connaissances et l'art de
tout dire. Il apporte les révélations les plus inat-
tendues et les plus piquantes sur les contemporains
en vue. Quelques chapitres des MÉMOIRES
D'ABJOIIBD'HIII, tels que la Souris Blanche,
Caro Carissimo, etc., ont eu lors de leur appari-
tion dans le Figaro, un succès qui a remué le
monde de la politique et des lettres.

*
SOMMAIRE »u N» 5.— (28*février 1883) de L'ART

DELA FEMME (Ed. Rouveyre et G. Blond, im-
primeurs-éditeurs, 98, rue de Richelieu, à Paris),
— Le Costume Féminin (La Robe), par Marguerite
d'Aincourt. (Camée). Illustrations de Cortazzo et
Scott. — Les Salons de Paris, par Bachaumont (Le
Salon de madame Adam). Illustrations de Cortazzo.
— Hygiène de la parisienne, par le docteur Darfeu.
(Le Cabinet de Toilette). Illustrations de Cortazzo.
— Scrupules de conscience, par Ann Seph. Illus-
trations de Ferdinandus. — Le Théâtre à taris en
1883, par Pierre de Lano. (Cinquième artiele). —
Courrier illustré de la Mode parisienne, par une
Parisienne. (Camée). (28 février 1883). — La Bourse
et les affaires. — Cette publication parait le 1" et
15 de chaque mois et contient de 32 à 40 pages de
texte ; l'abonnement d'un prix modique (30 francs
par an) est offert comme cadeau par toute la haute
société parisienne. — Un numéro spécimen est
adressé franco contre envoi de 1 franc KO centimes
en timbres poste. *

LE GRAND SAUVT-ANTOINE (de Padoue),
son enfance, sa belle jeunesse, ses tentations, son
apothéose et son affectueux petit cochon, badinage
en vers d'une vive gaieté, par Ernest d'Hervilly,
vient d'être publié en un joli volume de luxe, par
l'éditeur W. Hinrichsen, au prix modéré de 2 francs.

Cette épopée fantaisiste est magistralement illus-
trée par le célèbre caricaturiste W. Busch de plus
de 60 dessins et composition d'un comique t de
haulte-gresse ».

Les folles rimes du poëte parisien et les spirituels
caprices du crayon de l'artiste, qu'elles encadrent,
obtiendront un vrai succès de rire, un rire qui dé-
sarmera les censeurs s'il en est qui s'offensent d'un
badinage.

W. Hinrichsen, éditeur, Paris, 40, rue des Saints-
Pères.

*

LE PÈRE KOLISCH, poème patriotique en
vers, par RénéAsseet Auguste Georgel, dit par M.
Talien, de l'Odéon, prix 60 centimes franeo, Paris,
Auguste Ghio éditeur, galerie d'Orléans, 1, 3, 5, 7
et H, Palais-Royal.

MM. Asse et Georgel ne sont pas des inconnus
pour le public, souvent leur nom a été applaudi
dans les concerts, les réunions littéraires, les cercles
où on récite de bons vers.

Rien n'est émouvant comme la mort dramatique
de ce vieux maître d'école alsacien : un grand
souffle patriotique anime ces beaux vers, frappés à
l'antique.

Les monologuos et les pièces de salons ne sont
pas toujours drôles, n'est-ce pas T mais en voilà une
qui aura mieux qne le succès : elle sera populaire
avant peu.

*
Chez Hinrichsen, 40, rue des Saints-Pères.
Sedan, souvenirs d'un officier supérieur (2 fr.),

c'est-à-dire le récit du drame militaire, par un ac-
teur de la mêlée. On ne pent rien lire plus sai-
sissant que le tableau de celte effrayante jour-
née marquée d'une croix sanglante dans l'His-
toire.... Et, après locture, la brochure est de celles
qu'on conserve. A. C.

* »
PANURGE. — Qui a obtenu un si grand suceès

par son texte et ses dessins auprès du public pari-
sien, vient de s'adjoindre de nouveaux collaborateurs
et d'augmenter son format par des suppléments dûs
à la plume des dessinateurs lesplushumouristiques.

Ouvert à toute la jeunesse artiste, réunissant les
qualités diverses des journaux littéraires et illus-
trés de Paris, que pourrait-on dire de plus en sa fa-
veur que de citer les noms des célébrités qui. en
moins de cinq mois, ont déjà collaboré à *anurge.

*

POUR LES DESSINS : Willette, Le Natur,
Luigi Loir, Henri Pille, de Sta, tirévin, Robida,
Henri Detouche, Heill, Delbos, Desmoulins, Jacobs,
Jeanniot, J. Blass, Crafiy, Rochegrosse, Mars, de
Montaut, Bauduin, Henri Dillon, eto., etc.

Des abonnements d'essai d'un mois, aux prix de
3 fr. (en timbres on mandats) sont consentis dans

le but de faire connaître tLanurge dans les départe-
ments et à l'étranger. S'adresser à l'Administra-
teur, M. Hairy ALIS, 16, rue d'Aumale, Pans.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

France : Six mois... H fr. — Un an... 25 fr.
Etranger : — ... 16 fr. - - .... 30 fr.

CONCOURS LITTÉRAIRES DU BIOGRAPHE

Sous le patronage et la Présidence d'Honneur
DE Madame Edouard LSNOIR.

Le programme de ces Concours, inséré dans la
première livraison du sixième volume du Biographe,
est modifié ainsi qu'il suit : ,

Nous fondons, à Bordeaux, des Concours trimes-
triels de poésie et de prose : Contes, Idylles, Epi~
grammes, Satires, Sonnets, Fables, Chansons, etc.,
en français et en idiomes locaux. .

L'UNIQUE CONDITION DU CONCOURS EST D'ÊTRE

ABONNÉ AU BIOGRAPHE 10 PB: PAR AM

Les manuscrits sont examinés par un jurv spécial
composé du Directeur, du Rédacteur en chef et du
Secrétaire Général du Biographe, assistés de trois
autres membres choisis parmi ies plus capables des
Collaborateurs résidant à Bordeaux.

Le premier concours sera ouvert lo l ,r avril 1883.
et clos le 1" juillet suivant.

Viennent de paraître à Paris :
Chez Charavay frères, rue de Fnrtenberg :
Promenades au Palais de Justice (2 fr.), par

Armand Lelioux. Ce pelit livre écrit de façon à
pouvoir être lu comme un agréable passe-temps,
apprend à la jeunesse quelle est l'organisation de la
justice et comment elle se rend. Tâche difficile et
méritoire que l'auteur a accomplie avec une grande
intelligence du sujet.

Le Bonheur au Village (2 fr.), par M. Barra-
cand, charmant lécit dont la morale peut se résu-
mer ainsi : On va loin souvent pour chercher le
bonheur qui nous attendait chez nous ; le sol où
l'on est né, les champs près desquels on a grandi,
sont de bons nourriciers pour les braves gens qui
ont du cœur au travail.

Ces deux petits volumes, qui obtiennent un vif
succès, font partie de la « Bibliothèque d'Edu-
cation moderne », de MM. Charavay frères, collec-
tion de livres inspirés par une morale forte, «ne
science solide et un souci du progrès libéral qui
les rend dignes parmi les meilleurs pour être mis
entre les mains de la jeunesse. A. C.

*
• *

La librairie Française, 18, rue Malesherbes à Lyon
vient de prendre les mesures nécessaires pour servir
la suite des abonnements pris à la librairie Mois-
berger, 36, rue Franklin, qui vient d'être fermée.

Les abonnés de Monseigneur, Secret d'Or, Nuits
Terribles, Femme du Mort, sont priés de donner
leur adresse exacte en indiquant le numéro de la
dernière série reçue,

A l'avenir le service sera fait avec la même ré-
gularité que celui de la France Illustrée de Malte-
Brun, c'est-à-dire qu'il sera irréprochable.

*
• *

Ceux de nos lecteurs qui désireraient posséder une
biographie complète et i'aisonnée, avec portrait et
autographe de Gambetta, depuis son entrée dans la
vie politique par le procès Baudin jusqu'à la for-
mation dm ministère du 14 novembre 1881, la trou-
veront en «n gros volume (3 fr. 50), édité par Sandoz
et Thuillier, rue de Tournon, 8, en vente dans
tout «s les librairies. Cet ouvrage obtient un vif succès.

CHARADE
Mon premier indique une chose passée
Mon second est une étoffe récherchée
Et tout près d'un salon vous trouvez mon entier.

Solution du dernier numéro de la
« Bavarde »

Mot de l'Enigme : PUCE.
Ont trouvés la solultm de l'énigme :

Méphisto et Turlurette à Tonnay- Charente; Ma-
ria Foulard et son amie OEil de merlan frit; bu-
vette de la gare au Clapier ; Clie-Clac à Toul ; le
Sphinx de Béziers ; un nain peli à Malzéville
(Meurthe-et-Moselle) ; Drauode Nolbas et Suiram
Engamellio de la tribu des Wyams ; Bras de fer et
Peau de requin à Lyon.

Maitre Martinean ; Rachel Mignon et Eugénie
Sphinx des Jacobins ; Ascanio à Lons-le-Saulnier ;
Yves Bogne ; Juana de la brasserie de l'Etoile à
Paris j Le cercle de l'habit en l'air à Paris; Chaud-
Colas à Paris ! Bockibus à Paris ; Komako à Paris ;
Olympe et Larouge à Paris ; Augustine et son amie
Eugénie à Paris ; Jenny Bidel ; Agapénor, commis
épicier à Nancy.

PETITE CORRESPONDANCE
La Mascotte au Havre, pour prochain numéro. —

Un nain discret à Clermont, pour prochain numéro,
continuez envois. — Le chevalier sans reproches à
Agen, pour prochain numéro. — Baron Concaso à
Agen, pour prochain numéro. — Macreuse au Ha-
vre, merci, continuez. — Marquis de Ripatins à
Clermont, pour prochain numéro. — Merlan fri-
cassé à Grenoble, préférons que vous nous envoyez
échos demi-mondains.

Jean qui passe à Carcassonne, merci, continuel
chaque semaine. — Passe-Partout à Figeac, merci,
envoyez encore. — De Varannes à Montpellier, fort
bien, merci, comptons sur vous. — Masque de fera
Agen, trop tard, pour prochain numéro. — E. G. à
Paris, pnblierons. — L. Reynald à Lyon, merci,
continuez, attendons silhouettes.

Rigolo à Piney, impossible publier cela. —
L'homme aux canes rouges à Beaurepaire, Ecrivez
sans citer de noms. — Frise Plat à Vesoul, pour
prochain numéro. — Mlle Passe-Partout au Havre,
merci, comptons sur vous. — Clairnoyant an Ha-
vre, pour prochain numéro.— Mignon et Mignonne
à Chambêry, né vendons plus dans votre ville. —
Nabuehodonosor à Paris, trop long. — Pistrix à
Arbois, trop long. — Un nain poli à Malzéville,
merci, mais le débat et clos. — Beau soleil à Lyon,
envoyez nous renseignements complets pour si-
lhouette. — Drauode i Lyon, merci, continuez.

Auclairville à Lyon, merci, publierone. — Bras
de fer à Lyon, Ce n'est pas une demi-mondaine. —
Ratrha à Clermont, merci, continuez envois mais
résumez. — Jack d'Oseille à Clermont, attendons
toujours compte rendu | promis. — R. Mina au
Havre, oui, Marie passera dans prochain numéro.—
Ascanio à Lons-le-Saulnier, pouvez compter sur
nous. — 6 Quarts à Toul. — Goco à Vesoul,
merei, envoyez encore, Romuald de Fleurigny à
Paris, merci, comptons toujour sur vous, très bien.
— Fanfare à Paris, merci cher collaborateur, fort
bien. — Fritellini à Agen, silhouette pour prochain
numéro. — G. B. à Lyon, est-ce une demi-mondai-
ne? elle n'est pas connne. — Klen-Klen-Radis à
Perpignan, commencerons publication à partir du
prochain numéro. — Mascotte, merci, continuez
envois. — Un lecteur assidu à Lyon, donnez ren-
seignements complets. — L'as de coeur à Vesoul,
meroi, continuez.

Brémond i St-Etienne, merci, continuez — Deux
enleveurs de ballon au Havre, cela n'offre aucun '

intérêt. — Un lecteur bien an courant à Lons-le-
Saulnier, ceci estescabreux.— Lait tourné à Epinal,
merci, continuez. — Bec-Salé è Fraisse, ce n'est pas
une demi-mondaine. — Albert Sorvem à Paris,
cela n'offre aucun intérêt. — Séraphfne Vermouth
à Paris, pas de personnalités masculine» s. v. p. —
Frise-Poulet à Pont-à-Mousson, merci, contins*!.

L. L. U. à Agen, fort bien, merci, comptons su
vous. — Adios à Agen, merei, continuez envois
mais ne parlez absolument que des demi-mondai-
nes. — Pain Veuf à Grenoble, merci, envoyez nous
chaque semaine. — Genène à Paris, merci, conti-
nuez envois. — Je fouette à Sedan, merci, comp-
tons sur vous. — Henri Bertram, merci, conti-
nuez envois. — Broucanello à Hennas, merci, con-
tinuez. — Belzébnlhi Avignon, merci, comptons
sur vous. — Némo à Alais, merci, comptons sur
vous, résumez le plus possible. — Serdurii i Chas-
mont, merci, continuez. — 1 Regnissé i Bourg,
merci, envoyez encore. — Glapinet à Grand-Combe,
merei, continuez. — Benvennto i Nîmes, merei;
comptons sur vous. — Adonis à Montaaban, merei,
envoyez chaque semaine

" S!«VICE nMAÏlCIW
 !

De la Grande Agence
20, rue Lamartine, à Paris.

Les bruits de conversion qui con-
tinuent à circuler proyoquent des ventes
assez importantes qui font subir aux
cours une sensible dépréciation.

Le 3 0/0 clôture à 81,05 ; l'amortis-
sable à 82,30, le 5 0/0 à 114,65.

Les actions détablissement de crédit
et de chemin de fer ont un courant d'af-
faires très restreint.

La Banque de France se traite à 5470.
La Banque de Paris à 1050. Le Crédit
Foncier à 1370. Le Comptoir d'Escom-
pte est à 505 et le Lyonnais à 595.

L'action du Suez côte 2505, celle
du Panama 495. Le Printemps est très
offert à 530; décidément le rayon
d'épargne ne paraît pas devoir faire
remonter les cours des actions de cette
maison.
'" ". "■!"'■ »'"» i im—miinwiiiH»

 Le Gérant : G. DEVQISE.

Imprimerie de la Bavarde, pi. Terreaux, 6.

UN ENNEMI COMMUN
Quand on considère la quantité innombrable des

maladies auxquelles notre pauvre existence est expo-
sée, on comprend qu'en ne saurait jamais être assez
prévoyant pour conserver le don si précieux de la
santé. La constipation étant le principe de presque
toutes les maladies chroniques, il est urgent, dès
qu'on en ressent ta premières atteintes, de prendre
aussitôt des Pilules Suisses, qui guérissent rapidement
et sûrement, et l'on prévient ainsi les maladies graves
qui résultent presque toujours de la négligence qu'on
a mise a soigner une première indisposition.


